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COLLECTION 

DE TOUS LES VOYAGES 
FAITS AUTOUR DU MONDE 

PAR LES DIFFÉRENTES NATIONS 



^Jous parûmes de la b^ie de C. le jo Août 
1714. Les vents contraires nous forcèrent d’a- 
bord de relâcher à Sare , petite isle voifine de 
Guernefey: nous y primes des provifions & 
y attendîmes le beau tems. Un vent favorable 
qous en éloigna pour nous conduire aux Cana«y 
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4 V o y a g e 

ries. Le if Septembre, nous nous trouvâmes 
fi proche de la petite isle Gratiofa , qu’il s’en 
fallut peu que notre vailfeau ne s’y brifâti mais 
nous en fûmes quittes pour la peur. Au lever 
du foleil , nous vîmes l’isle Lancerotte , & nous 
paiTàmes entre elle & Torteventura, canal où 
n’avait point encore pafle de grands vaiffeaux. 

Bientôt nous apperçûmes le Pic de Ttncriffc, 
& nous vînmes vis-à-vis la ville de Y Oratavia ~ y 
nous n’y jetâmes point l’ancre parce que la mer 
y eft profonde, & que le fonds n’y eft pas folide» 
en louvoyant, nous y gagnions d’exercer nos 
matelots, dont la plupart étaient des payfans 
fans expérience. Nous n’allâmes point à Ste. 
Croix , ville de l’autre côté de l’isle , pour n’y 
point être arrêtés , comme nous favions que le 
gouverneur en avait reçu l’ordre. Dans le lieu 
où nous étions , on fe borna à s’informer dti 
but de notre voyage , & l’on fut content quand 
nous eûmes dit qu’il était de faire le commerce 
des noirs. 

Les Canaries font les plus belles isles qu’or» 
puiife voir. Celle de Teneriffe les furpaife toute* 
en fertilité ; ou y fait beaucoup de vin : la par- 
tie de l’Oratavia préfente des montagnes tres- 
sautes , couvertes de vignes , qui fourniflent la 
SJalvoifie , objet d’un grand commerce avec les 
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nations Européennes. Le Pic qui pafle pour la ' 
plus haute montagne du monde , vomit une 
fumée épaifle & noire , préfage rarement trom- 
peur dej&tremblemens de terre. 

J’allai fouvent entendre la mufique qfpagnole 
dans un couvent de dames, & l’une d’elles excita 
mon admiration & ma pitié. C’était la niece du 
-marquis d’Alfalcazzar, la veuve du comte de Go- 
mere : avec la beauté d’un ange, elle était aveu- 
jgle ; fou mari impuidant & jaloux qu’on accu- 
fait de ce malheur, vit fa fuite dans ce monafte- 
re, & ne put la fupporter; il mourut de défefpoir. 

Nous partîmes de Teneriffe le 24 Septembre, 

& trouvâmes les vents aiifés au-delà du Tropi- 
que. Ils fouffiaient en poupe , la mer était tran- 
quille , pas le moindre orage : fous la ligne , le 
vent devint variable : fouvent quand le ciel elfc 
ferein on voit de petits nuages qui annoncent 
la tempête, & qui dans un moment occupent tout 
l’horifon ; puis ils fe dilfipent avec, rapidité -, le 
vent vient avec eux , la pluie lui fuccede & 
l’abat. La chaleur était brûlante : j’y fubis la - 
.cérémonie ordinaire, dans laquelle on. me fît 
jurer de ne jamais coucher avee la femme d’un 
pilote ; ce ferment me coûta peu , car les pilotes 
font trop peu aimables pour faire juger que 
leurs femmes le font. 
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Ç Voyage 

Nous Vîmes les côtes du Brefil le il Décem» 
’ brc , & cherchâmes l’isle Grande , feul endroit 

z i 

où les Portugais fouffrent les étrangers ; nous 
fùrgimes heureufement dans un de fes havres, 
guidés par un vieillard Efpagnol qui fe difait 
médecin. J’admirai les coquillages, les arbres, 
les montagnes de cette isle , parce qu’elle était 
la première où j’abordais en Amérique , la vue 
de quelques cabanes de pêcheurs m’y plut da- 
vantage que des palais n’auraient fait ailleurs» 

Cette isle a 14 lieues de circuit : elle eft fituée 
fous le Tropique, à deux lieues du continent. 
Il y régné un printems perpétuel : le fol en eft 
élevé, couvert d’arbres inconnus pour moi; ils 
y forment d’agréables bofquets. Pour mieux 
jouir de la beauté de ces lieux , je montai fut 
une montagne au travers de bois épais. Au re- 
tour je m’égarai & marchai cinq heures fans 
ïàvoir où j’étais; enfin je vis le bord de la mer, 
mais j’étais loin de notre havre où j’arrivai très- 
fatigué. J’avais vu des arbres d’une grofleur 
étonnante. Ici les orangers , les citronniers naif- 
fent fans culture, & n’y profpèrent que pour 
prêter leur ombrage aux finges & aux croco- 
diles. Il y a des finges très-gros qui font re- 
tentir les montagnes de leurs cris ; quelques- 
uns imitent les cris d’un enfant; la plupart font 
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très - farouches. L’animal le plus incommode 
de cette isle , eft un ver qui s’infinue entre la 
chair & les ongles , y grolîit & forme une tu- 
meur j il faut l’arracher doucement avec la 
pointe d’une éguille , & prendre garde de l’en- 
lever tout entier. La pèche y eft très-abondante 
& le poiifon excellent. Je n’y ai vu que de mau- 
vais oifeaux de mer : l’épaiffeur des bois ne 
permet pas qu’on y chafle. 

Nous avions befoin de vivres & n’olàmes 
nous approcher de Rio Janeiro ; on s’y fouve- 
nait trop encore de la vifite que lui avait faite 
l’efcadre de du Gué-Trouin. J’allai un jour fur 
la Terre-Ferme & vis fuir des femmes épou- 
vantées devant nous. Je voulus les raifurer , je 
ne fis que les effrayer encore : trois jeunes gens 
qui m’accompagnaient leur faifaient craindre 
quelque violence : leurs cris réveillèrent un 
homme qui nous examina gravement de la tète 
aux pieds , & qui nous crut des corfaires. Il 
nous reçut avec le ton du reproche, il s’adou- 
cit enfuite * mais ne put rien nous fournir. 
Jamaiç je n’ai vu de pays plus pauvre. J’allai 
à Villa- Grande , ville du Brefil, mauvais vil- 
lage fi elle. était en Europe j mais la pauvreté 
logeait à la ville comme à la campagne. Heu- 
xeufement un Français nous envoya dans une 
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pirogue des pois, du poilïon falé , de l’argent. 
C’était un chirurgien nommé de la Borde , de- 
meurant à Paraty , qui faifait fecrettement des 
affaires ponfidérables , mais qui n’ofa nous vi- 
fiter de peur d’irriter la jaloufie des Portugais. 
Paraty était à io lieues de nous , & là fe rend 
Wie partie de l’or qu’on tire des mines. 

Les richefles des Portugais confiffent en e£ 
claves dont une partie travaille aux mines . 
& l’autre plante du manioc , des cannes à fucre , 
du tabac & du bled d’Inde. Les fauvages y font 
féroces , les Portugais ne le font gueres moins s 
il y a quelques jours qu’on avait vu un combat 
à l’isle Grande entre deux Portugais & leurs 
efclaves , & il avait été furieux ; l’un des Por- 
tugais fut bleffe à mort > & fon ennemi acheva 
de le tuer lorfqu’il vit approcher un confelfeur , 
de peur qu’il n’allât en paradis. 

Nous partîmes de ce lieu après avoir fait du 
bois & de l’eau : alors nos malheurs commen- 
cèrent. Une ÇQnfpiration nous mit dans le plus 
grand danger. Comme Français , nous ne pou- 
vions nous rendre au Pérou, & nous avions 
pris une commiflion Anglaife , un capitaine qui 
n’en avait que le titre , & prefque la moitié de 
nos matelots étaient Anglais : des rixes s'éle- 
vaient çntr’eux & les français } notre partialité 
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irrita les premiers , qui complotèrent de fe ren- 
dre maîtres du vailfeau par la more des officiers 
Français. Le capitaine Anglais nous avertit du 
danger. On fe faifit des mutins , ils furent châ- 
tiés & mis aux fers. Tout vaifleau qui porte des 
matelots de nations rivales, nourrit dans fou 
« fein une guerre inteftine & dangereufe. 

t # 

Les vents contraires ne nous permirent point 
de voir la côte des Patagons j mais nous décou- 
vrîmes la terre de Feu & le cap des Vierges : 
nous entrâmes & relfortimes avec peine d’un 
cul de fac que nous avions pris pour le détroi c ^ 
de le Maire. Ici le danger fut grand , &les ma- 
telots les plus intrépides craignirent de périr 
par le vent contraire , ou fous la dent des peu- 
ples Antropophages ; mais le vent changea, le 
danger s’évanouit, la joie fuccéda au défcfpoir, 

& les plus poltrons jurèrent qu’ils avaient été 
tranquilles au milieu du péril. 

Bientôt nous découvrîmes en effet le détroit 
de le Maire , formé par l’isle des Etats & la Terre 
de Feu , qu’on croit n’ètre qu’un amas d’isles 
très-hautes & prefque ftériles. Le hafard feul 
nous a donné des notions affez exadtes de ce 
pays. En 1715*, un vaiffeau Français, après avoir 
palfé le détroit de le Maire , fut pouffé par les 
Vgnts dans un port que formaient plulieurs isles , 
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&d’où il découvrit une multitude d’islots, les 
uns bas & arides , les autres élevés & couverts 
•d’arbres : il vifita difierens paflages , mais la 
défaut de vivres & l’incuriofité lui firent aban- 
donner ce lieu avant de le bien connaître. Les 
habitans du pays font, dit- on, des hommes 
robuftes, vivant comme des bêtes, nuds mal- 
gré l’intempérie du climat , & fe cachant dans 
les cavernes des montagnes. Le cap Horn , dé- 
couvert par un capitaine de ce nom , en eft la 
partie la plus méridionale. 

L’isle des Etats eft inhabitée à caufe du froid 
& de fa ftérilité ; le détroit qu’elle hbrne au 
levant, a 8 lieues de long fur 6 de large. Dans 
un befoin preflant , un vaiffeau peut relâcher 
dans le port du Dejîr ; les courans y font fi 
rapides qu’ils font pafler le détroit en deux 
heures fans le fecours du vent. Les tempêtes 
y font fréquentes ; nous en effrayâmes une qui 
nous eut mis en danger fi nous euffions été 
proche de la terre. Nos voiles furent empor- 
tées, & pendant huit jours nous fûmes le jouet 
des flots. Le froid était cuifant quoique nous 
fuffions au mois de Janvier, premier jour 
d’été de ces climats; la tempête nous effraya 
moins, parce que les nuits étaient très-courtes; 
celle du 17 n’eut que trois heures. Une partie 
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de l’équipage était attaqué du fcorbut. Il était 

tems de découvrir des terres , la première qui 

frappa nos regards fut les mammelles de Blo- 

Bio > nous vîmes enfuite l’isle S te. Marie qui 

eft fort bafle & eft fituée à dix lieues de la 

\ 

Conception. 

Dès que nous découvrîmes cette ville , nous 
vîmes devant elle plufieurs vaifleaux .amarés ; 
îioüs arborâmes notre pavillon & jetâmes l’an- 
cre ; alors les chaloupes de ces vaifleaux nous ' 
apportèrent divers rafraîchiflemens ; nous vifi- 
tâmes le gouverneur, jeune homme qui nous 
reçut avec la gravité d’un vieillard ; & nous 
reparâmes nos forces par i f jours de féjour dans 
la ville. Nous apprîmes des Français que nous 
trouvâmes ici en grand nombre , que le com- 
merce y était ruineux : fix vaifleaux auraient 
fuffi pour les befoins des Efpagnols , &.plus de 
40 vaifleaux de notre nation fe trouvaient dans 
ces mers : auffi tous leurs poflefleurs y per- 
daient leurs avances ï l’avidité les y avait fait 
accourir , & jamais avidité ne fut mieux punie. 
Une feule raifon peut juftifier leur imprudence ; 
le rabais des efpeces avait fait chercher les 
moyens de s’en dédommager , & comme les 
armemens de ces navires avaient été fecrets, 
chacun avait cru être le feul. Et le mal préfent 
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n’efl: pas le feul qu’on doive , craindre ; les 
commerqans Efpagnols ruinés, pourront bien 
foire interdire le commerce à toute autre nation 
que la leur dans les immenfes pays qu’elle pofo 
fede. 

Je pris mon parti dans cet état de chofes , & 
m embarquai fur un vaifleau de Bayonne qui 
partait pour la Chine ; car j’avais pris goût aux 
voyages, & pour mon coup d’eflai, je voulais faire 
le tour du monde. Parlons un peu du pays que 
je vois à préfent fous mes yeux. 

Le Chili eft un des plus beaux pays du mon- 
de ; la terre y donne fans culture , tout ce que 
le travail lui arrache en Europe ; l’air y eft 
fain & tempéré , fur-tout près des côtes. C’eft 
la fertilité de la terre qui fait la richefîe du 
Chiloé , port & ville , dont les habitans com- 
mercent en planches & en viandes falées. Bal - 
divia doit fon nom à un des conquérans de cette 
partie de l’Amérique ; fon château eft fortifié 
contre les attaques des Indiens ; t fa garnifon 
n’eft compofée que d’exilés & de criminels. C’eft 
la punition qu’infligent les magistrats aux vo- 
leurs , aux aifailins que l’impunité y multiplie 
fans celfe. La Conception a devant elle une 
baye longue de trois lieues , large de deux » 
où les vaifleaux font ; en fureté pendant l’été , 
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qui n’efl: rafraîchi que par les vents du midi. 
En hiver les vents du nord s’élèvent, & les vaif- 
féaux fe retirent dans un enfoncement nommé 
Talcaguena. Plusieurs de nos Français qui s’y 
étaient retirés pour attendre des momens plus 
heureux , y avaient bâti des cabanes commo'- 
des , cultivé des jardins , pratiqué des routes 
pour la chafle, & ce lieu défert étfiit devenu 
une retraite agréable & utile. On y voyait une 
chapelle. 

Le commerce efl: peu de chofe à la Concep- 
tion : les Péruviens ne s’y rendent pas , & les 
commerçans de S. Jago ne peuvent s’y rendre 
qu’en été. La ville elt mal bâtie j fes maifons 
font baffes & conftruites de rofeaux & de terre. 
Un évêque y fiége , mais fa cathédrale n’an- 
nonce point fa préfence ; la feule églife des 
jéfuites eft belle : feuls de tous les moines qu’on 
y trouve , ils ne font pas ignorans ; le' gouver- 
neur de ce lieu était un jeune homme , dont 
on difait qu’il était de même âge que fa no- 
hlefle : les richefles de fon pere, préfident de 
l’audience de S. Jago , lui tenaient lieu de mé- 
rite ; il haïflait les Français & 11e le cachait pas, 
fon avarice & fa haine les vexaient également: 
il prit leur modération pour de la poltronnerie 
& en devint plus injufte. Il pouvait nous dé- 
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fendre le commerce ; les ordres de fon maître 
l’y autorifaient ; mais il n’y aurait rien gagné ; 
il préféra d’exiger de nous mille piaftres pour 
le droit de faire des vivres. Nous réfolûrnes de 
le mortifier, pour lui faire fentir que nous ne 
cédions point par lâcheté. Un de nos capitaines 
mourut, & nous réfolûrnes de l’enfevelir avec 
pompe à Talcaguena , au bruit du canon' & de 
la moufqueterie. On en demanda la permiflion 
au gouverneur, qui la refufii comme on §’y 
attendait , & on l’exécuta malgré lui : étonné 
de notre hardiefle , il nous envoya la permit 
lion de defcendre à terre au moment où nous 
y étions defcendus. Cet aéte de vigueur fut 
utile , il rendit le gouverneur plus prudent & 
plus honnête, au moins envers nous. 

Les Indiens étaient auiîi révoltés contre cet 
homme dur & infupporcable ; ils ravageaient 
la campagne, & méditaient de venir brûler 
la Conception même. Leur confpiration avait 
été fecrette : les Indiens de la plaine , fournis 
aux Efpagnols , avaient projette de fécouer le> 
joug , & invité les Indiens bravos à fe joindre 
à eux. On découvrit leur confpiration , & 
bientôt les -priions furent pleines & les bour- 
reaux en activité. On punit les innocens pour 
effrayer le? coupables , _& l’on ne fit que les 
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irriter. La ville était menacée, & les 'Français 
crurent devoir offrir leurs fervices au gou- 
verneur j qui les rejetta avec dédain. Cepen- 
dant , allarmé pour lui-mème , il fit partir fes 
effets les plus précieux. Sa conduite le rendit 
enfin odieux aux Efpagnols ; ils firent entendre 
des plaintes ; ils fe livrèrent au découragement, 
à la terreur ; ils nous prièrent de les recevoir 
dans nosVaifléaux , & cette inquiétude fe com- 
muniqua parmi nous. Le gouverneur pour mon- 
trer fon intrépidité , fit mettre à mort cinq des 
Indiens qui étaient dans les prifons, quoique 
les juges n’euffent rien trouvé qui put fonder 
leur condamnation. Ils furent arquebufés fus 
le rivage j les Indiens s’en vengerent par de 
nouvelles dévaluations & par la mort de plu- 
sieurs Efpagnols. 

C’eft dans cet état que je laiffiii la Concep- 
tion. Nous parûmes pour Valparayfo , qui en 
eft à 60 lieues. Un coup de vent, joint à 
une voie d’eau , faillit à nous faire périr dans 
cette traverfée : un brouillard nous dérobait 
la terre qui était près de nous , & nous trem- 
blions à chaque inftant de voir le vaiffeau s’en- 
foncer ; enfin nous parvînmes à découvrir notre 
voie d’eau & à la boucher. 

Nous nous xéjouiffions d’avoir échappé au 
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danger, ïorfque nous tombâmes dans urt autre. 
Arrivés dans la rade , un coup de vent nou 9 
jeta fur un vaifleau Efpagnol , & peu s’en fal- 
lut que nous lie le Allions périr en pendant 
nous-mêmes. La proue de notre vaifleau fut 
brifée , celle des Efpagnols fut fort endomma- 
gée. \ peine avions-nous réulïî à nous féparer 
de celui-là, que nos ancres chaflerent, & qué « 
nous tombâmes fur un autre vaifleau , que nous 
pûmes enfin éviter ; mais nous allions périr fur 
des écueils , fi le *vent n’avait changé. 

Valparayfo eft le port où l’on fait le plus 
grand commerce en grains fur cette côte? la* 
ville n’eft qu’un bourg défendu par un château 
bien fitué. Elle dépend de S. JagQ, qui n’en eft 
éloignée que de ?o ligues. Nous vifitâmes le 
gouverneur , qui nous permit le commerce , 
moyennant un droit de cinq pour cent fur 
tout ce que nous vendrions. Il nous dit fort 
ingénument qu’il était pauvre , qu’il avait acheté 
fon emploi pour z8ooo piaftres, & qu’il lui 
devenait néceflaire de faire ce trafic prohibé » 
afin de ne pas périr de mifere. Sa fincérité nous 
fit un devoir de l’ exactitude à remplir les con-: 
dirions impofées -, mais malheureufement pour 
lui & pour nous , on vendit peu , & fes profita 
furent médiocres. ... 

Le 
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Le Chili fait peu de commerce , il n’y a point 
d’adtivité , & les habitans s’énorgueilliiTent de 
leur indolence : ils font pauvres fur un fol 
fertile. C’eft d’ici que le Pérou tire les grains 
que fon climat brûlant lui refufe: on trouve 
des magaûns de grains tout le long delà côte 
d’Arica jufqu’à Guyaquil, & ils font remplis 
par les vaiiTeaux qui reviennent du Chili. Les 
magiftratS de ce dernier pays avaient cruel- 
ment fuivi la politique des Hollandais , ils 
avaient fait jeter à la mer, dix mille charges 
de bled, parce que la récolte était trop abon- 
dante & qu’ils voulaient en foutenir le prix ï 
ce bled couvrait le rivage de la mer quand 
nous y arrivâmes. 

Les vaiiTeaux du Pérou qui font ce com- 
merce, font d’un bois fi dur & fi fort, que la 
mer loin de le pourrir, le, conferve : mais fou- 
vent ces vaiiTeaux périment, parce qu’on les 
remplit trop de bled que l’humidité fait gon- 
fler , & alors le tillac & les côtes du vaiiïeau 
s’ouvrent ; l’eau entre , & on ne peut plus en 
boucher la voie. 

LeSg Français portaient a S. Jago des mar- 
chandifes qu’ils vendaient mal & avec peine* 
le prefident de l’audience favorifait ce com- 
merce, & lui- même le faifaitj mais il fallait 
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acheter cette facilité en fermant les yeux fur 
des vexations. 

Nous partîmes deValparaifo le 14 Mars 171^, 
& nous arrivâmes heureufernent à Coquimbo. 
C’eft le meilleur port de la mer du Sud ; les 
vaifleaux y font à l’abri de tous les vents, & 
y peuvent carener fur un petit rocher à fleur 
d’eau, près du rivage: deux petites isles qui 
font à demi-lieu du rivage, en marquent l’en- 
trée. La ville de ce nom eft à deux lieues de 
là , près de la mer , dans une plaine bordée 
par les Cordelieres, fes dehors font charmans 
& arrofés par une riviere dont les eaux fe dis- 
tribuent par des canaux dans tous les jardins; 
car chaque maifon y eft féparée d’une autre 
par un jardin planté d’oliviers, qui produifent 
les meilleures olives du monde. Les rues en 
font droites & larges ; mais les maifons font 
baifes & couvertes de rofeaux, parce qu’on y 
craint les trembletnens de terre : les habitans 
font beaux & affables ; l’air y eft fain. On y 
fait peu de commerce. Le gouverneur nous 
tracaffa dès qu’il eut appris que nous devions 
y faire quelque féjour : il fallut acheter la 
^permiilion ‘d’acheter des vivres par le préfenù- 
d’un habit de foie à fa femme. 

Si ce pays cultivait le chanvre & le lia , 
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il lui ferait facile de fe pafler des Européens. 
On y trouve de riches mines d’or , des animaux 
de toute efpece qui errent dans les plaines fans 
avoir de maîtres ; le plus gros bœuf n’y coûta? 
pas quatre écus, un beau cheval ne vaut guères 
plus : on y pourfuit la perdrix à cheyal avec 
des chiens, qui la faififlent lorfqu’elle eft fati- 
guée ; mais elle a peu de goût. Les chevaux 
eux-mêmes fe prennent à la chaife avec des 
lacs, &on les rend enfuite familiers. Les vins 
du Chili font agréables , mais on les gâte en 
les confervant dans des peaux de boucs ; ils 
ne peuvent fe conferver fur mer. 

Nous partîmes de Coquimbo pour Arica , 
ville du Pérou : le commerce s’y trouva dans 
un état pitoyable : j’y perdis mes efpérances de 
fortune & ma gaîté; ce n’eft qu’à force derai- 
fon que je pus vaincre ma mélancolie. Arica 
eft. peu de chofe par elle-même; elle n’eft cé- 
lébré que par le commerce qu’y font les Ef. 
pagnols qui reviennent du Potofi : Pair y eft 
mal fain; mais peut-être il y caufe moins de 
maladies que fon vin violent & fumeüx. Ses 
habitans ont l’air moribond & font tourmentés 
de fievres malignes ; une montagne voifinè 
■qui eft couverte d’ordures de cormorans & au- 
tres oifeaux, y répand une odeur fétide , parce 
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que les pluies ne la lavent jamais , ou bien ra- 
rement. L’air eit fouyent obfcurci par ces oi- 
feaux , qui chaflent aux poiifons, en formant fur 
l’eau un grand cercle qu’ils refferrent enfuite en 
fe prelfant, & y accumulent ainfi leurs victi- 
mes; alors ils plongent & les pourfuivent dans 
l’eau ; d’autres oifeaux à becs longs & pointus 
accourent pour avoir part à cette chafle. L’o- 
deur & le goût de ces oifeaux en font un mets 
peu fupportable. N 

Les côtes font habitées par des baleines, des 
loups marins , des pingoins , & autres ani- 
maux ; quelquefois les baleines y échouent. 

Un des plus grands revenus du gouverneur 
confilte dans la vente de l’ordure de ces oi- 
feaux, dont on fe fert pour redonner aux terres 
la fertilité que l’ardeur du foleil leur enleve. 
Des vaifleaux viennent deux fois l’année en- 
lever & acheter cette fétide marchandée. L 3 - 
montagne d’où on la tire eft creufe , on lui 
donne le nom de Morne des Diables , parce 
qu’on croit les y entendre ; peut-être les eaux 
qui entrent avec impétuofité dans fes conca- 
vités, produifent le bruit qui a donné naifiànce 
à ces contes abfurdes. 

Peu de jours après mon arrivée , on y éprouva' 
un tremblement de terre qui fe fit fentir à 200 
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lieues à la ronde. Un grand nombre de villes 
& de bourgs furent renverfésj des montagnes 
s’écroulèrent, & fe joignirent en engloutilfant 
toutes les habitations qui fe trouvèrent dans 
les vallées. Cependant, peu de perfonnes pé- 
rirent fous les ruines des maifons , parce qu’el- 
les ne font bâties que de rofeaux & d’une terre 
légère. 

A rie a , Ylo , furent renverfés : la première 
ville a une mauvaife rade , dangereufe furtout 
par les vents d’oueft qui ne permettent pas 
d’y aborder , fans rifquer de fe brifer fur les 
écueils qui la bordent : mais fon gouvernement 
eft confidérable par le commerce qu’on y fait. 
Nous y trouvâmes fept vaiifeaux Français. Le 
gouverneur était un homme d’une probité re- 
connue : il nous reçut avec honnêteté & acheta 
tout le refte de notre cargaifon. 

On trouve à une lieue de la ville une vallée 
couverte d’oliviers , de bananiers, de palmiers, 
& autres arbres, plantés fur les bords d’un 
torrent , qui defeend des montagnes & fe jette 
dans la mer près d’Arica. Nulle part je n’ai vu 
plus de tourterelles & de pigeons-ramiers. C’effc 
ici qu’on trouve communément le Guanaco , 

( Llama ) efpece de mouton , dont la tète ref. 
femble à celle du chameau i il fert de bête de 
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femme & porte jufqu’à 200 livres; mais fi ou 
les force de marcher quand ils font fatigués , 
ils vomiflent au vifage de leurs perfécutcurs 
une liqueur noire & puante. 

Je quittai Arica pour venir à Ylo , qui en 
eft à 40 lieues. On y voit aufîi une vallée plan- 
tée d’oliviers, & arrofée par un ruifleau que 
les neiges fondues font enfler durant l’cté. Nos 
Français y avaient bâti des magafins peu coû- 
teux , mais le tremblement de terre les avait 
renverfés. A 40 lieues de-là , dans les monta- 
gnes , font deux villes célébrés : Moche go a & 
Villa hermofa d’ Are qui p a ; elles doivent leurs 
richelfes à leurs vins , les meilleurs du pays ; 
la derniere s’eft fignalée par fes eflforts en fa- 
veur de Philippe V. 

Réfolu de pénétrer plus avant dans le Pérou , 
je m’embarquai fur une frégate qui faifait voile 
pour Pifco, ville éloignée de Lima de cinquante 
lieues. J’y arrivai après huit jours de naviga- 
tion. Cette ville fut abîmée en 1690 par un 
tremblement de terre ; 011 y vit la mer fe re- 
tirer à deux lieues de fes bords ; la plupart des 
habitans s’enfuirent dans les montagnes ; plu- 
fieurs vinrent contempler ce nouveau rivage : 
mais trois heures après, la mer revint avec 
une impétuofité effrayante engloutir ces mal- 
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heureux , que la vitelfe des chevaux ne put 
dérober à la mort La ville fut engloutie , & 
aujourd’hui les vailfeaux jettent 1 ancre au lieu 
où elle était alîife. 

La ville a éténrebâtie à un quart de lieue de 
la mer, dans une fituation agréable i les no- 
bles de la province s’y raflemblent » le voifinage 
de Lima y amene beaucoup de ncgociansî 
elle a deux ancrages , l’un devant elle , l’au- 
tre à deux lieues de-là dans un canton defert. 
A quatre lieues au midi , on montre une mon- 
tagne où s’affemblaient les Indiens pour adoier 
le foleil , & d’où ils jetaient dans la mer de 
grandes richelfes. 

Le pays eft beau ; l’air y eft bon i fur tou- 
tes les côtes du Pérou , il s’élève un vent irais 
vers les 9 heures du matin , qui tempère 1 ar- 
dente chaleur du climat» il n’y pleut piefque 
jamais ; le. vent du midi qui s’y fait fentir fans 
ceife, y chaffe les exhalaifons a que uf es vers 
le nord , & les empêche de former des nuages. 
Le commerce y eft aflez floriifaut, fur-tout 
Callao. Le vice-roi le favorifait , parce qu q 
en retirait de grands avantages ; mais a Pifco, on 
vendait encore plus avantageufement & au moins 
avec plus de sûreté, parce qu’on n’y était point 
obligé de livrer fes marchandifes à la douane. 
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J’étais fi voiiin de Lima , qne je défirai le 
vifiter > il n’y avait point de vailfeau à Pifco 
qui put me conduire à fon port, & je m’y 
rendis par terre. J’entrai d’abord dans la pro- 
vince de Chincha , dont la capitale eil un petit 
bourg d’indiens, qui fut autrefois une ville 
de 200 mille familles. La province elle-même 
eft -aujourd’hui déferte , & on n’y compte gue- 
res que foo familles. Je vis fur la route des 
vertiges de ces géans qui furent frappés de la 
foudre , dit la tradition , après avoir polfédé les 
demeures des hommes mis en fuite par le dé- 
luge. On me montra des rocs foudroyés, & 
des os d’une groffeur extraordinaire ; mais j’i- 
gnore fi ce font des reftes de géans auxquels 
je ne crois gueres. 

Je ne parlerai point des loix de l’empire du 
Pérou , ni de la conquête qu’en firent les Efi- 
pagnols j ces objets font connus : bornons-nous 
à dire que les Indiens vénèrent encore la mé- 
moire de leur dernier roi ou Inca ; qu’ils la cé- 
lèbrent dans une fete par des vers à fa louange , 
en jouant avec leurs flûtes des airs qui les jet- 
tent dans une noire mélancolie, & portent 
quelques-uns à fe rejoindre aux objets de leurs 
regrets , en fe précipitant du haut des mon- 
tagnes. 
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• On trouve dans la province de Chincha 
plufieurs tombeaux antiques. J’en ai vu un 
dans lequel on avait trouvé deux hommes & 
deux femmes peu défigurés encore, avec qua- 
tre pots d’argile, quatre taifes , les reftes.de 
deux chiens & des pièces d’argent ; c’étaient-là 
peut-être les préfens qu’on fourniffait aux morts 
pour qu’ils puffent les offrir au foleil , devant 
lequel ils devaient comparaître. Je remarquai 
encore , que les cadavres confervaient long- 
tems, en divers lieux du Pérou, leur forme 
naturelle, fans doute à caufe de la féchereffe 
& de la légéreté du terrain. 

Cette province eft moins aride que les au- 
tres, parce qu’un grand nombre de ruiffeaux 
l’arrofe ; les neiges en font des torrens qui 
rongent la terre, entraînent des arbres écrou- 
lent de gros rocs ; leur lit n’eft pas profond , 
leur cours peu étendu eft très-rapide. 'Souvent 
la multitude de leurs bras fait qu’on eft obligé 
de marcher pendant une lieue dans l’eau ; heu- 
reux de ne point rencontrer d’arbres ni de 
rocs qui peuvent faire tomber l’animal qui 
vous porte, & vous entraîner avec lui dans 
'la mer > des Indiens placés fur les bords' in- 
diquent les gués & conduifent les palfagers. 

Le premier jour , j’arrivai dans le Tambo 
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de Gaaynacava. Tambo eft un édifice où les 
Incas renfermaient leurs richeffes ; ce n’eft 
plus aujourd’hui qu’une mafure. Je portais 
mes prpvifions, & même mon lit». mais quand 
je voulus louper , je trouvai ma viande cor- 
rompue parla chaleur} il fallut prendre pa- 
tience & marcher toute la nuit pour arriver à 
C agnete , j’y entrai épuifé de faim , de lafli- 
tude & accablé de fommeil } je me livrais à 
celui-ci pendant qu’on m’apprêtait à déjeuné, 
mon manteau me fervit de matelas , ma Telle 
d oreiller, & la faim de cuifinier après mon 
réveil. 

- Ce bourg annonce la pauvreté de Tes habi- 
tans } ils Te nourrilTent de bled d’Inde & de 
poilion Tdé ; leur climat eft moins doux que 
celui du Chili } leur terre eft aride & déTerte. 
Une eTpece de caTaque qui Te croiTe Tur l’efto- 
mac , & s’arrête avec une longue épingle d’ar- 
gent, eft l’habit des femmes. La campagne 
était par -tout inondée par les eaux du Ca- 
gnete, & pour fortir de ce lieu j’allai, fui- 
vant le confell des Indiens , palier fur un pont 
au fommet d’une montagne. J’y parvins par 
des fentiers étroits & incommodes } j’éprouvai 
une chaleur extraordinaire , & j’étais alTez élevé 
pour voir les nuages rouler fous mes pieds } 
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la vue de ce pont me fit frémir. Il joignait 
î’efpace entre deux pointes de montagnes ré- 
parées par un gouffre profond , où deux torrens 
fe précipitaient avec fracas. Il était conftruit 
de cordes, faites d’écorces d’arbres, retenues 
par des pieux , & fur lefquelles on avait mis des 
planches & du fable. Les niules paiîérent d’a- 
bord fur ce pont vacillant , & je paifai comme 
elles en me fervant de mes mains comme de 
mes pieds , & fans ofer regarder à droite ni à 
gauche. 

Au-delà eft la province de Pachacamac : j’y 
entrai par un chemin étroit bordé par la mer, 
& fur lequel une montagne perpendiculaire 
s’avance & menace à chaque biffant de vous 
écrafer : il s’en détache de tems en tems des 
rocs qui tombent dans la mer. Je fouffris beau- 
coup durant ce voyage : durant le jour, j’étouf- 
fais de chaleur } pendant la nuit , j’étais dévoré 
par des infedtes falés & incommodes ; le fable 
était brûlant ; je ne vis aucun arbre dans un 
efpace de 40 lieues , quelques-uns cependant 
fe remarquaient fur les bords des torrens : nul 
oifeau ne s’y fait entendre , un filence effrayant 
y régné, & n’eft troublé que par le vol du 
Condur , qui eft le plus grand de tous les oi- 
fèaüx , & vit de vers. 
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Cette grande province porte le nom du Dieu 
des Indiens , c’eft-à-dire , du foleil. Elle eût 
une capitale qui renfermait un million d’ames : 
fes rues fpacieufes n’olfrent aujourd’hui que 
des débris & des os entalfés , des tombeaux 
dévaftés par l’avarice , & un vafte lîlence : on 
y voit encore des cadavres épars çà & là fur 
la terre , dont on diftingue les traits , & qui 
ont feulement la peau plus tendue & plus blan- 
çhe que ne l’ont les Indiens vivans. 

Autour de cette ville coule un torrent en- 

* 

tre des oliviers & des faules : plus loin eft le 
bourg de Lurin , que le voifinage de Lima 
rend allez peuplé ; ces bourgs ont des églifes , 
& des prêtres auflt pauvres qu’ignorans. On 
n’en dira pas autant de ceux de la capitale > 
où j’arrivai hâlé & défiguré par les morfures 
des coufins , après neuf jours de marche. Le 
commerce y était auffi défavantageux qu’ail- 
leurs : on y échangeait fes unarchandifes con- 
tre des barres d’argent, mais à cinquante pour 
cent de perte. J’y ai dormi une partie de mon 
items , l’autre partie a été confumée à ne rien 
faire. 

: Les Efpagpols découvrirent Lima le jour de 

d’Epiphanie & Jui donnèrent le nom de Ville 
des Rois, qu’elle n’a pas , confervé j elle eft 
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au pied d’une montagne j une riviere large & 
peu profonde baigne fes murs & diftribuefes 
eaux par des canaux dans les rues de la ville ; 
fes dehors font arides, & prefque fans ver- 
dure i on y feme cependant depuis quelques an- 
nées un peu de bled , qu’un biouillard épais 
du matin fait profpéreV au défaut de pluie. Au 
nord , entre la montagne & là ville , eft un 
cours planté de quatre rangs d’orangers fort 
gros , & toujours couverts de fleurs & de fruits.' 
On y refpire une odeur agréable j mais plu- 
fieurs de ces arbres ont péri & n’ont point été 
remplacés. Près de-là eft un grand fauxbourg 
dont les maiions font allez bien bâties > on y 
jouit d’un belle vue -, la mer parait dans le loin- 
tain, & la riviere, après divers détours que l’œil 
fuit avec plailir , va enfin s’y perdre ; d’un 
autre côté eft la vallée de Lima , célébrée par 
les poètes Péruviens. Les maifons n’ont qu’un 
étage , leur toit eft fait en terrafle ; toutes les 
fenêtres font garnies de jaloufies , les appar- 
tenons font vaftes & grands ; un tapis , quel- 
ques carreaux , quelques chaifes en font tout 
rameublement. Dans les plus belles maifons , 
eft une falle foutenue par des piliers entreîfcfles 
que les tremblemens de terre ne peuvent abat- 
tre. L’églife cathédrale, le palais de l’arche- 


Digitized by Google 



$0 


Voyage 


vèque , celui du vice-roi , & des maifons uni- 
formes entourent la grande place, dont le mi- 
lieu eft occupé par un ballin fpacieux , où des 
figures de bronze font jaillir l’eau qui retombe 
pour le remplir. 

Les édifices publics n’y font pas beaux ; les 
égîifes y font plus riches qu’ornées: leurs ta- 
bleaux peints par les meilleurs peintres de 
Cufco, font aiTez milérables ; des rouleaux qui 
fortent de la bouche des perfomiages, y annon- 
cent leur ’adtion. Le monaftere des Cordeliers 
eft formé de fept cloîtres ; j’y ai vu 600 reli- 
gieux le jo.ur de la fête de leur faint. L’églife 
était alors tendue d’ornemens qu’on eftimait 
dix millions de piaftres. Celui des Jéfuites eft 
bâti avec régularité , mais les jours font mal 
ménagés dans leur églife ; elle eft embellie par, 
des tableaux faits en Europe, aiTez inauvaife 
copie d’excellens originaux. On y compte 1 f 
monafteres de filles, toujours vifitées par des 
prêtres & des moines, qui 11’y font pas tou- 
jours des prières. 

Le beau fexe eft ici d’une licence effrenéë: 
toutes les converfations y font rougir les gens 
honnêtes; la débauche y eft l’amour, on y 
compte 600 maifons ou temples de Vénus ; tout 
s’y tolère, la tnédifance n’y mord point, & 
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l’opinion publique ne retient pas, parce qu’elle- 
mème eft dépravée : le grand nombre d’ecclé- 
fiaftiques & les exemples qu’ils donnent, y in- 
fluent plus que le climat. Au milieu de la ville 
' s’élève le palais de l’inquifition ; mais elle eft 
moins rigide ici qu’ailleurs: elle ne s’occupe 
pas des mœurs & ne femble craindre que les 
opinions : or ici on n’en a point qui puifle lui 
être redoutable : rien n’y excite à penfer. Deux 
fois, je voulus avoir raifon fur des fujets qui 
toucîiaient à la religion ; & deux fois , je n’é- 
chappai à l’inquifition que par bonheur ou par 
adrelfe ; aucun des Efpagnols ne fe foucie d’a- 
voir raifon fur ce point. 

Le vice-roi fiége à Lima, où eft une audience 
royale qui décide de tout dans ce royaume. 
Le roi d’Efpagne nomme à toutes les places, 
le vice-roi n’y nomme que par commiffion ; on 
les acheté de l’un comme de l’autre , & le com- 
merce rembourfe alors les frais qu’on a fait 
pour parvenir. 

Le roi retire le quint du produit de toutes 
les mines du Pérou; mais ce quint diminue 
tous les jours , parce que les mines diminuent 
peut-être, & certainement encore par les dé- 
prédations des gouverneurs. Le vice-roi aéhiel 
était évêque de Quito , qui remplit la, place 
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d’un vice-rôi mort jufqu’à ce que la cour en 
ait nommé un nouveau. Les peuples n’aiment 
pas que cet évêque régne, parce qu’alors tout 
fe fait par les prêtres qu’on accufe d’une for- 
dide avarice. 11 y a une univerfité à Lima , ef- 
timée des ignorans qui en jugent par l’often- 
tation & le faite avec lefquels on y reçoit des 
dodeurs, que les brigues & les cabales éle- 
vent plus que la capacité : la réception com- 
mence par des difputes interminables fur le cé- 
rémonial; les moines foutiennent un candidat, 
les prêtres en foutiennent un autre; le vain- 
queur triomphe avec infolence , le vaincu fe 
retire en murmurant contre la partialité des 
Juges. 

Les arts n’y fleuriflent pas plus que les fcien. 
ces ; les naturels Efpagnols préfèrent la men- 
dicité au travail ; des efclaves y fourniflent par 
leurs travaux aux befoins ; plufieurs de ces ef- 

clavcs noirs font des voleurs & des aifaiîinsi 

/ 

ils font divifés en tribus, dont chacune a fon 
roi que la ville entretient & que la royauté 
rend libre: il eft juge parmi les fiens, punit, 
mais ne peut condamner à mort : on lui fait 
des obfcques magnifiques, s’il meurt : on chante, 
on danfe , on s’énivre en fon honneur , & cette 
cérémonie finit par l’éledion d’un nouveau roi. 

Cette 
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Cette inûitution adoucit pour les noirs les ri- 
gueurs de Pefclavage, & ils s’attachent à leurs 
maîtres par l’ombre de liberté dont elle les fait 
jouir. 

Les Créoles haïffent beaucoup les Français : 
mais leurs femmes ne partagent point cette 
haine} elles font très - engageantes, & leur 
converfation féduit, s’il s’agit de tendrefle. 

Je partis de Lima le if Janvier 1716, pour 
retourner à Pifco , où je devais m’embarquer 
pour la Chine: j’y arrivai le 3. Février, &j’y 
fus témoin , fept jours après , d’un tremblement 
de terre effrayant : il commença vers les huit 
heures du foir , & dans un inftant toutes les 
maifons furent renverfées : je voulus prendre 
la fuite , la peur m’avait lié les pieds , & je 
n’arrivai qu’avec peine dans une grande place 
où l’on fe retirait : un quart-d’heure après , la 
terre trembla encore , elle s’ouvrit en quelques 
endroits, & il s’éleva, au milieu d’un bruit 
affreux , un tourbillon de pouffiere & d’eau ; 
la terreur s’empara de toutes les âmes , on ne 
favait où fe fauver, & fouvent l’afyle où l’on 
fe jetait , devenait un tombeau. La plupart des 
habitans fe retirèrent fur les montagnes voi- 
fines. La terre continuait à s’agiter 1 nos Fran- 
çais n’ofaient abandonner les débris de leurs 
Tome IV Ç 
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maifons , ni s’y tenir : on craignait que la mer 
ne s’élançât encore fur la terre, comme elle 
l’avait fait vingt-huit ans auparavant, & on n’o- 
fait s’en approcher pour s’aflurer de fa tran- 
quillité. Le jour augmenta nos allarmes. A 9 
heures du matin , la terre trembla avec plus 
de violence , & le bruit courut que la mer fe 
retirait : le fait était faux ; mais dans la con- 
fulion & la frayeur , on n’examina rien , tout 
s’enfuiait en jettant des cris affreux : des fem- 
mes , des enfans reclamaient desfecours qu’on 
leur refufait. Je montai à cheval pour fuir 
comme les autres , avec un jeune homme en 
croupe: cependant, plutôt par effroi que par 
courage , je réfolus de me rendre fur les bords 
de la mer , nous la vimes tranquille & confer- 
vant fon rivage ordinaire. Nous nous hâtâmes 
de rapporter cette nouvelle à Pifco , & pour 
la devancer encore s’il était poifible , nous fai- 
lions des lignes avec nos chapeaux ; mais notre 
courfe ptécipitée fit croire au contraire que 
nous exhortions à fuir: tout le monde. gagna 
la montagne : nous n’y trouvâmes que des 
vieillards & des infirmes , & la ville fut dé- 
ferte pendant quatre jours. . 

Je fis diverfes remarques fur ce phénomène. 
Demi-heure avant que la terre s’agite , les ani- 
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maux paraiflent faifis de frayeur , les chevayx 
henniffent & fuyent; les chiens abaient > les 
oifeaux épouvantés fe jettent dans les mai- 
fons ; les fouris fortent de leurs trous ; les 
vaiffeaux alors s’agitent de maniéré qu’il fem- 
ble que les parties dont ils font compofés vont 
fe défunir ; les canons fautent fur leurs affûts , 
les mâts rompent leurs haubans. Si le trem- 
blement va dans la direétion de la longueur de 
la ville , il renverfe les maifons ; fi avec la 
même violence il la prend en largeur, il ne 
fait que les ébranler. 

Le vaiffeau que j’attendais arriva enfin le 1 7 , 
& le 21 npus partîmes pour Callao, où nous 
n’arrivâmes qu’en fix jours, quoiqu’on n’y mette 
ordinairement que 24 heures. Le vaiffeau n’y 
refta qu’un jour , & fit voile pour Guacho, qui 
en eft 340 lieues , pour y faire des provisions. 
Je fis le voyage par terre , & vis la fameufe 
baie des Salines , d’où un tremblement de terre 
a fait retirer les eaux depuis quelques années ; 
elle a 10 lieues de long fur 6 de large ; la re» 
verbération du fel qui la couvre ne permet pas 
de la traverfer de jour. Mon guide peu inf. 
trait, me fit traverfer des chemins impratica- 
bles , & il me fallut mettre pied à terre ; nous 
arrivâmes à minuit à une ferme d’indiens en* 
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tourée de montagnes efcarpées & inacccflîbles.' 
Nous frappâmes à la porte, deux Indiens for- 
tirent ; mais ni nos offres , ni nos menaces 
ne purent les engager à nous ramener au che- 
min , pour nous conduire jufqu’à la ville de 
Chankaye. Ce ne fut que lorfqu’on les fomma 
au nom du vice-roi qu’on les rendit plus trai- 
tables, & qu’ils nous fatisfircnt. Nous arrivâ- 
mes à Chankaye fur les 4 heures du matin 
où nous n’ofâmes nous repofer que jufqu’à -6, 
de peur que le capitaine du vai fléau , peu obli- 
geant de fon naturel , ne partit fans nous. 

Au-delà de Chankaye, nous traverfàmes une- 
riviefe où ma mule fe coucha , & je paflai le 
jour avec mes habité mouillés; c’eft-là que je 
trouvai un courier qui portait à Lima , l’ordre 
de dépofer le vice-roi , pour avoir permis le 
commerce aux Français: il nous apprit aulli la 
mort de Louis XIV. Nous arrivâmes enfin à 
Guacho , après avoir fait zz lieues ce jour-là. 
Cette ville effc mal bâtie , & n’eft prefqu’ha- 
bitée que par des Indiens, gens débonnaires , 
& de bonne foi. On fait ici d’excellentes pro- 
vjfions, plus commodément &à meilleur mar- 
ché qu’en aucun autre lieu du Pérou : l’eau en 
eft bonne , & fe conferve Jong-tems. 

A demi-lieue de- là elt Govera ou Goaüra » 
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ville daps une fituation riante & champêtre ; 
une ri viere coule au milieu, les maifons ; y font 
commodes & bien bâties; elles font belles: 
les femmes revenantes , & les hommes [n'y font 
ni orgueilleux, ni jaloUx. Gê ckntoiv'èll peUt- 
éti l e le plus délicieux du Pérou, par frfft cli- 
mat, fa fertilité, & le génie de fes hdbitans.' 

Nous partîmes de Guacho le 4 Mars ; je 
quittai ces lieux avec quelque regret ; "mais 
j’en perdis prefque le fouvenir en cèifant de 
les voir. 

Devions -nous cingler au norc^ ou au cou- 
chant ? Ce fut la difpute de nos pilotes i on 
réfolut d’aller à l’oueft, comme le plus court; 
mais les calmes & les courans le rendirent long. 

Le 22 , nous étions fous la ligne ; la chaleur 
était accablante; la pluie, le tonnerre, le calme ^ 
ajoutèrent à fon incommodité, & nous palïa- 
mes ainfi douze jours. d;*.d xr- . . 

Le 1 Avril , un vent léger' fe leva , & nous 
vîmes des oifeaux de mer , de toutes les ef- 
peces. Un hibou vint fe percher fur nos mâts: 
on le prit, on le mit en cage où il demeura 
1 f jours fans manger , puis on le laifla libre ; 
il s’éleva , voltigea autour du vailfeau , puis 
tomba dans la mer. Sa .vifite: était félon nos 
matelots, un finiftre préface. Pour nous, il 

C } 


Digitized by Google 



Voyagé 

nous fit chercher d’où il venait : de là terfa 
ferme ? los hibous ne s’en éloignent jamais au- 
tant: de quelques isles? il n’en eft point ici 
de fnatquées fur les cartes 5 peut-être qu’elles 
nous font inconnues ou mal connues. Le feul 
M. du Bocage allant du Pérou à la Chine , dé- 
couvrit dans ces parages un grand rocher fort 
élevé ÿ & entouré d’un banc de fable : il le 
nomma Isle de la Pajfion , du jour qu’il la 
découvrit; Sa rélation nous fit prendre de» 
précautions contre les écueils. 

. Parmi les oifeaux qui volaient autour de 
nous , il en était un plus gros qu’une oie ; il 
avait fept pieds d’anvergure , le bec crochu & 
garni de deux rangs de petites dents aiguës} 
on le prenait à l’hameçon j c’était un linge en 
forme de poiflon } dès qu’il l’avait mordu , il 
ne pouvait plus s’eii dégager* Cette efpece de 
pêche était notre feule récréation* 

Le ag Avril j nous avions fait îjj8 lieues i 
niais la joie de nous voir fi avancés fut trou-; 
Wée par la diminution de notre provifion d’eau î 
fious n’ert eûmes plus que deux chopines par 
jour: c’était pëu de chofe pour des hommes 
altérés j l’ardeur du foleil nous faifait chan- 
ger de peau chaque femaine * & nous reflem- 
biiüns à des lépreux* Ce jour , l’air était chargé 
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tle nuages , & nous vîmes à un quart de lieue 
de diftance , fix trombes de mer , qui fe for- 
mèrent avec un bruit fourd , femblable à celui 
d’un ruifleau dans un fouterrain. Ce bruit s’ac- 
crut & devint femblable au fifflement des cor- 
dages quand ils coupent un vent impétueux. 
L’eau bouillonnait, & s’élevait d’un pied & 
demi au-deflus de fa furface ; une fumée épaiffe 
d’une couleur pâle la couvrait, formait un 
canal communiquant à la nue, & fe pliant à 
fon mouvement , il s’allongeait , fe rétrécit 
fait, fe grofîiifait félon que le nuage s’élevait 
ou b aidait. 

Les matelots craignaient que ces trombes ne 
vinffent tomber fur nous & fubmerger le vaif- 
feau , ou le brifer. Pour prévenir ce malheur 
on amena les voiles , on chargea le canon j 
mais toutes ces précautions furent inutiles -, 
après avoir couru autour du vaifleau, pendant 
dix minutes , nous vîmes ces trombes s’étré- 
cir, les canaux fe détachèrent de la mer, & 
s’évanouirent. On dit que ce phénomène an- 
nonce la tempête : celui-ci fut précédé & fuiyi 
d’un vent égal & léger ; fouvent une pluie 
abondante & fans tonnerre les termine. Il pa- 
rait en effet qu’elles peuvent exciter une tem- 
pête locale, non une générale j qu’on peut 
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craindre que les voiles d’un vaifTeau ne foient 
enlevées , non le vaiffeau lui-même fubmergé, 

& que le bruit du canon peut en effet la rompre. 

La pluie & le tonnerre nous firent craindre 
de finiftres accidens pendant plufieurs jours j 
mais enfin, leioMai, nous jouîmes d’un ciel 
ferein, d’un vent confiant, & pendant plus de 
quinze jours on ne toucha point aux voiles. 
Nous cherchions les isles Larrons, & le be- 
foin prenant de vivres , joint à celui de repo- 
fer fes yeux fur une terre , rendait notre re- 
cherche bien aétive & bien impatiente. Nous 
ne- mangions que du falé* & bientôt l’eau al- 
lait nous manquer. Aulfi les moindres nuages 
qui bordaient l’horizon , nous donnaient-ils de 
fauffes joies que le foleil diffipait. Chaque ma- 
tin nous entendions le cri, Terre , Terre , & 
toujours elle fembîait fuir devant nous : j-’avais 
foif, & je ne rêvais qu’aux fontaines. Il y avait 
près de trois mois que nous avions quitté le » 
Pérou } les deux premiers m’avaient légèrement 
ennuyé , iè dernier m’accablait de ce {entiment 
pénible. 

Enfin , nous en fûmes un peu foulages : nous 
découvrîmes une voile , & bientôt nous recon- 
nûmes un des vaiifeaux qui devaient partir 
après nous pour le même voyage. Ces nou- 
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veaux venus nous apportèrent une diftra&ion 
agréable ; j’allai à bord de ce vaifTeau , j’y de- 
mandai avec vivacité à quelle diftance étaient 
ces isles tant défirées , & on me répondit froi- 
dement, à 2fo lieues. Cette réponfe les éloi- 
gnait pour moi , & peu s’en fallut que je 
me mifle en colere contre ceux qui me la firent. 
Nos pilotes s’en croyaient moins éloignés, & 
ils avaient raifon. Dès le lendemain, 50 Mai, 
nous découvrîmes l’une de ces isles, & l’on 
remercia Dieu chacun à fa maniéré. 

Nous nous approchâmes de cette isle ; à 
peine y avions-nous jeté l’ancre , que nous ap- 
pelâmes trois vailieaux qui s’y rendaient auilî : 
c’était le refte de l’efcadre marchande laiiTée 
au Pérou : nous les aurions vu arriver avec 
plus de plaifir , fi nous n’euffions craints que 
ce grand nombre d’affamés n’apportât la famine 
dans l’isle. Nous allâmes rendre vifite au gou- 
verneur Efpagnol ; un guichet fervait de porte 
cochere à fa demeure , qu’on décorait du nom 
de palais, quoiqu’il ne fut qu’une chaumière, 
couverte de paille & de feuilles de palmier : 
fous une efpece de portique , nous vîmes quel- - 
ques fufils, quelques rondaches , des lances, 
quatre drapeaux , un tambour, & 40 foldats 
qui nous reçurent avec plus de gravité que 
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leur chef qui fe réjouit en nous voyant, dans 
l’efpérance d’obtenir de nous du pain & du vin 
dont il manquait depuis long-tems. 

Dès que j’eus refpiré l’air de la terre , j’oubliai 
mes fatigues pafTées ; celles delà navigation s’ef- 
facent encore plus promptement que les autres. 
Les trois derniers vaifleaux avaient plus fouf- 
fert que nous. Le feu avait pris dans le fond de 
cale de l’un ; la foudre était tombée fur un au- 
tre . en avait tué le capitaine, bleffé plufieurs 
matelots, & abattu le grand mât; le fcorbut, 
la faim & la foif avaient défolé le ‘troifieme. 
Aufli n’y a-t-il point de navigation plus lon- 
gue que celle du Pérou à là Chine ; elle ferait 
prefque impoflible fans la confiance des vents; 
la chaleur, un air pelant, y ôtent la refpira- 
tion ; rien n’y recrée la vue , & dans cet ef- 
pace de 5 à 4000 lieues , je ne vis que des 
poillons & quelques oifeaux. 

Le gouverneur nommé D. Juan Antonio , 
Francifco , Fernando Pimentela y Toledo , 
vint nous rendre vilite , & le plat qui lui plut 
davantage dans le repas que nous lui offrîmes, 
fut une décharge de fept coups de canon. Mous 
réglâmes Je prix des vivres dont nous avions 
befoin, & nous nous féparâmes contens. 

Cette isle , nommée Guaharn , en langue du. 
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pays, a un circuit de 30 lieues; fon terrain 
eft coupé de montagnes d’un accès difficile , 
couvertes d’arbres , & fur-tout de palmiers & 
de cocotiers ; on peut y compter fix bourgs ; 
c’eft vis-à-vis Gelui tfYmata , que les vaifleaux 
jetent l’ancre : elle a dans fon intérieur des In- 
diens , qui vivent indépendans des Efpagnols. 
Tous en général font prefque nuds ; la plu- 
part font affligés de la lèpre ; ils vivent fous 
des cabanes conftruites de gros troncs d’arbre 
enchafles les uns dans les autres , & couvertes, 
de feuilles; leur vie eft trifte & miférable; 
mais celle des Efpagnols eft plus malheureufe 
encore, parce qu’ils en connaiflent une . plus 
douce. La polTeffion de cette isle eft inutile , 
quoiqu’on y entretienne joo Toldats , quife 
marient avec les Indiennes , mais n’empêchent 
pas que fa population, autrefois de 1 5000 âmes, 
ne foit réduite à 1 f go. Elle produit beaucoup 
de ris ; le coco eft la nourriture ordinaire des 
Indiens ; le Rima y fert de pain ; il y eft de 
lagroifeur du melon, fa chair eft blanche & ref», 
femble à de la pâte d’orge : on y trouve auffi 
le Doudou qui a la figure d’un maron d’Inde 
& dont le noyau a le goût de la châtaigne : le 
Nie a , YJjJouni , le Dago fervent auffi de pain 
& font d’un aflez bon goût, quand on les a 
cuit fous la cendre; 
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Toute cette mer eft remplie d’isles jufqu’aur 
Moluques. Les jéfuites y étendent leur million , 
& font les vrais conquérans de ces peuples. 
On s'y fert, & fur-tout aux isles Mariannes , de 
petits bateaux qui vont toujours à la bouline, 
ont un balancier, font très-légers, & dont la 
proue lert de poupe , comme celle-ci de proue , 
enforte qu’ils n’ont pas befoin de virer de bord. 
Des Efpagnols feTont rendus aux Philippines 
dans ces bateaux , quoiqu’il y ait plus de 400 
lieues de diftance. 

Nous nous occupâmes pendant deux jours 
à embarquer nos provifions : elles confinaient 
en poules, 'en canards, en légumes, en qua- 
tre bœufs, fix moutons, & huit cochons. C’é- 
tait peu de chofe -, mais ce n’était pas là notre 
plus grande inquiétude. Devions-nous aller à 
Canton ? Il y avait beaucoup d’Européens, & 
nous étions menacés d’y vendre peu & mal j 
déjà un de nos vaifleaux nous y avait dévan- 
cés. Fallait-il fe rendre à Emouy ? Le port n’en 
convient qu’aux vaifleaux qui retournent dans' 
la mer du Sud. Le capitaine choifit ce dernier 
parti , quoiqu’il 11e fut pas fans danger, & nous 
nous y oppofàmes en vain. 

Nous quittâmes Guaham , que fes foldats 
auraient voulu quitter comme nous. Le vice- 
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roi permit à onze d’entr’eux de partir avec nous, 
après que nous l’eûmes rembourfé , de je ne 
fais quels prêts qu’il leur avait fait. Ces gens 
étaient tranfportés de joie de pouvoir enfin 
manger du bifcuit. Nous mîmes à la voile, fui- 
vis des trois autres vaifleaux. Nous avions un 
beau tems, il fit naître la bonne humeur; le 
vent nous favorifa conftamment. Le 22 Juin, 
nous vîmes le cap Engano , promontoire des 
Philippines , puis les isles Baboyanes. Nos 
compagnons paflerent entre ces isles & le cap, 
& nous cinglâmes au couchant, au travers d’is- 
lots & d’écueils , où nous faillîmes périr ; le 
vent feul nous en fauva. 

Déjà le 2 f, nous avions découvert For - 
viofe , dont les écueils nous firent éloigner, 
& dont les courans nous rapprochaient ; le 
lendemain , nous vîmes la mer couverte de 
ferpens , qu’y amènent les rivières de Chine , 
dont nous découvrîmes les montagnes trois 
jours après. Des pêcheurs nous environnèrent 
& nous firent des lignes auxquels nous ne com- 
primes rien. Il nous fembla qu’ils voulaient 
nous difluader d’aller à Emouy ; heureux fi 
nous euflidns pu les entendre. Ils nous y con- 
duilirent lorfque nous le leur demandâmes , 
mais en répétant Hiamuen Boo 1 , Emouy mauf 

» 


Digitized by Google 



46 Voyage 

vais. Son entrée eft remarquable par une mon- 
tagne fort haute, furmontée encore d’une tour 
qu’on apperçoit de 20 lieues en mer. A fix: 
lieues de l’entrée de la baie, on voit une pe- 
tite isle, percée à jour. Nous entrâmes dans 
cette baie, & jetâmes l’ancre à deux lieues du 
port & de la ville , parce que nous avions des 
craintes pour notre fureté ; la baie a 8 lieues 
de circuit , la riviere de Changeheu qui s’y rend 
y forme un bon port. 

Nous nous occupâmes bientôt du commerce, 
& nous en fûmes accablés : Padrefle des Chi- 
nois déconcerta notre prudence, & nous ne Pa- 
vions à quoi nous déterminer. Nous fûmes quel- 
quefois étourdis par le bruit aigu des chaudrons 
& des baflins d’airain qu’on frappait fur les 
Schampans ou vailfeaux de guerre envoyés 
pour nous faire honneur , ou plutôt pour nous 
furveiller & empêcher qu’on ne nous appor- 
tât des marchandifes. Nous primes des mefu- 
res pour notre fureté, puis nous ofâmes vifi- 
ter les mandarins : nous fûmes bien reçus: les 
promefles ne manquèrent pas ; on nous fit même 
un préfent de chèvres , de jambons & de fruits 
du pays j on nous aflura d’une liberté entière 

pour commercer. Nous eûmes des efpérances 
» 

qui diminuèrent peu-à-peu. 
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On nous préfenta une lettre du pere Lau~ 
reaty , jéfuite Italien, qui réfidait à Focheu , 
dans la province de Fokieti , à 60 lieues d’E- 
mouy. Elle avait été demandée par le manda- 
rin de ce port, 8 c le pere nous aflurait que 
nous pouvions nous livrer avec confiance aux 
privilèges du port , & qu’il veillerait fur l’exé- 
cution des traités que nous pourrions faire, 
defquels cependant, il 11e fe rendait point ga- 
rant. Cette lettre reveilla notre défiance plus 
qu’elle ne la calma : je me rappellai ce qu’on 
m’avait raconté au Pérou , de la perfidie Chi- 
noife , & je regrettai qu’011 n’eût pas choili 
Canton , où le commerce des étrangers donne 
un peu plus de bonne foi aux négocians Chinois. 

Le 1 Juillet, nous allâmes diner chez un 
Chinois qui fe difait chrétien ; car pour nous 
faire la cour, & obtenir la préférence, ils fe 
difaient tels ou difpofés à le devenir; puis de 
là nous vifitâmes les mandarins , portés fur 
des chaifes de bambou ; une foule de peuple 
nous environnait ; dans les rues étroites de 
cette ville, nos chaifes ne pouvaient aller que 
les unes après les autres ; la mienne fe rompit 
& je reliai là , expofé à la curiofité de la po- 
pulace , qui me fit cent avanies, que j’elfuyai 
en filence; les chiens même aboyaient & fuyaient 
à tsutes jambes devant moi. 
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Nous arrivâmes enfin chez le gouverneur 
de la ville ou houpou ; c’était Je jour de la 
naiflance, & l’on y jouait la comédie devant 
fa porte; elle fut interrompue par notre ar- 
rivée,. & les adeurs joignirent leurs huées à 
celles delà populace; les gardes nous conduis 
firent dans une falle où le houpou nous atten- 
dait fur un trône élevé; il fe leva en nous voyant, 
vint a nous d un air riant, & nous fit prendre 
vingt différentes fortes de thé , du vin de Perfe 
& des confitures. Nous lui fîmes des remer- 
cîmens & de longues révérences qui le firent 
rire ; no^ interprètes ne lâchant bien ni le chi- 
nois , ni le français , nous entendaient mal & 
ne pouvaient nous faire entendre. , 

Nous allâmes enfuite au gouverneur de toute 
l’isle , qui nous fit attendre plus de deux heu- 
res, pour fe préparer à recevoir notre audience. 
On nous fit traverfer des appartëmens valies 
& nuds , pour entrer dans une grande cour, 
terminée par un portique foutenu par vin^t» 
quatre colonnes. Là était le chef ou Tito , en 
habit de demi cérémonie, affis fur une table 
« doree , haute de trois pieds. Il ôta la pioe de 
la bouche pour nous rendre le falut, faveur 
qu’on nous fit beaucoup valoir ; des fiéges , 
des foldats Tartares remplilfaient les interval- 
les 
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les intervalles entre les colonnes. Après les pfélii- 
minaires,il demanda de quelle nation nous étions, 
ce que nous cherchions , &c. puis on nous pré- 
fenta encore du thé & du vin de Perle , & le 
titô nous congédia en nous aflurant de fa pro- 
tection. Son lieutenant nous reçut aulli bien 
que lui , mais ne nous parla que de repas. 
Il nous dit qu’il mangeait h’uit ou dix livres 
de viande de porc par jour, & fa taille gr- 
gantefque nous le fit croire. Ma grande taille , 
mon embonpoint, ma barbe épailfe me ren- 
daient aux yeux des Chinois plus refpeétable 
que mes compagnons j mais je n’en fus pas 
plus heureux. La crainte de nous faire trop 
ou trop • peu d’honneur ,■ engagea le juge de 
police à refufer notre vifite , fous le prétexte 
honnête d’une incommodité. Nous allions enfin 
nous repofer de cette fatigante corvée lor£- 
que le fils du houpou nous invita à dîner; 
il était aimable * on ne put le refufer. Nous 
voilà de nouveau en chemin, traverfant une 
ville d’une longueur ennuyeufe , & arrivant 
au milieu d’un efTaim de Chinois , qui joint 
à la chaleur & à du vin de riz échauffé , nous 
mit dans un état d’angoiffe. 

Pendant le dîné , on nous apprit que nous 
étions les maîtres de faire entrer notre vaiffeau 
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dans le port ; nous n’ofâmes le faire , & avant 
tout j’écrivis au pere Laureaty > nous dîmes aux 
mandarins qu’il nous était nécelTaire pour nous 
faire entendre des négotians, ils le crurent, & 
permirent de nous porter des vivres. Nous apprî- 
mes quelques jours aprèsle motif descareflesdes 
mandarins : leurs prédéceiîeurs avaient été cafles 
pour avoir obligé’ un vailfeau Anglais à force de 
mauvaife foi de. s’emparer d’une jonque Chi- 
îioife, & de fe battre contre une flotte de Chan- 
pans qu’il avait repoulfée à coup de canon* 
Notre défiance n’en fut pas diminuée ; mais il 
fallait que nous reftalïïons dans cette baie, parce 
que la faifon de9 ouragans approchait. Ces /u- 
fans , comme les appellent les Chinois , vien- 
nent du levant , & font quelquefois le tour du 
compas dans l’efpace de 4 heures. Nous nou» 
armâmes de patience } nous achetions des vivres 
toujours plus chers , parce que le houpou avait 
mis des impofitions fur tout ce qu’on nous ap- 
portait i cependant nous le croyions le feul ga- 
lant homme, parce qu’il nous faifait de tems en 
tems quelques préfens. 

Pendant notre long & ennuyeux féjour dans 
cette baie , nous allâmes vifiter le grand pagode 
qui était devant nous : les bonfes nous y re- 
çurent très-bien, mais en payant. Le 20 Juillet, 
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le pere Laureaty arriva , & nous entrâmes dans 
le portj il nous en coûta foo taëls par mois , 
pour nous loger dans une maifoti qui en était. 
Voifine. Le pere nous fit mille careffes , & nous 
confeilla de nous défier de celles des mandarins » 
cet avis nous parut de jour en jour plus fage. 
Nous fûmes étonnés de le voir compter un jour 
^e plus que nous , & ne devions pas l’être : ce 
fait n’étonne plus que les ignorans. 

Nous ne négligeâmes donc point les précau- 
tions. Le tito avait mis des gardes devant notre 
logis pour empêcher la contrebande, & nous y. 
en mimes aufli pour notre fûreté. Le pere fut 
vifité par les mandarins , & pendant trois jours, 
notre cour fut remplie de bourreaux & de leurs 
fattellites , cortège ordinaire de ces adminiftra- 
teurs. 

Le tems de leur faire des préfens arriva ; déjà 
ils nous avaient fait favoir le jour de leur naif. 
Lance , afin de n’en pas laiifer échapper un pré-, 
texte, car tout le monde leur en fait alors. Noua 
leur en fîmes donc félon leur rang & avec d’au- 
tant plus de facilité que nous en avions reçus 
nous-mêmes -, mais nous fûmes bien furpris lorf- 
que peu de jours après , ils nous envoyèrent la 
lifte des préfens qu’ils nous avaient faits , & 
exigèrent le payement des oies , chèvres t fruits. 
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& autres ehofes qu’ils avaient données ; il fallut 
ctë plus payer celui qui en avait fait le mémoire 
celui qui avait-fait la lettre de compliment , ceux 
,qUi les avaieiit apportés, &c. Ici les préfens rui- 
nent ceux qui les reçoivent & enrichiflent ceux 
qui les! font r c’eft une maniéré nouvelle de dé- 
biter fés denrées. 

* : Lê titô nous ordonna de déformer notre vaif- 
feau , & de mettre notre poudre & nos armes 
dans les mains d’un mandarin de guerre ; nous 
nous excufâtnes quant au gouvernail , qui nous 
était néceflaire pour éviter le naufrage au milieu 
d’une riviere rapide, & nous defcendimes quel- 
ques vieilles armes avec des barils remplis de 
cendre qui furent remis a un mandarin qui ire 
$ ? avifo pas de les vifiter. Enfuite , fous l’appa- 
rence de veiller à notre fureté , il nomma pour- 
commercer avec nous des négotians auxquels il 
demandait loôootaels pour la préférence. Le titô 
ffetait pas la feule fangfue qui cherchait à fe 
rîburrîr à nos dépens ; il fallut encore fotisfaire 
l’avidité des autres mandarins petits & grands 
quLregardaient notre arrivée comme unremede 
à-leurs miferes. Le Houpctu nous exempta des 
droits de douane ; mais il les fit payer aux mar- 
cftauds avec qui nous avions affaire dans la 
raifon de 1 8 pour cent. Lorfqu’jJ. vint nous vift- 
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ter , nous le faluâmes d’un falve d’artillerie ; il 
n’en exigea pas moins une fonime trois fois plus 
forte que ne payent les autres vaiffeaux pour le 
droit d’ancrage : il nous fit acheter les vivres 
au double de leur valeur, & toujours il choiilt 
lui-même ceux qui nous les vendaient,pour em- 
pêcher qu’on ne nous trompât , difait-il ; & en 
effet pour nous tromper plus finement, en em- 
pêchant la concurrence. Les marchands nous 
voyant enfermés dans le port par les ouragans , 
nous fatiguèrent par des lenteurs, par le haut 
prix qu’ils mettaient à leurs marchandifes , par 
le mépris qu’ils faifaient de ce que nous polle- 
dions ; & nous tremblions encore qu’ils n’apprifl 
fent l’arrivée de nos compagnons à Canton , 
ce qui aurait augmenté les difficultés. Plus 
nous prelllons , plus ils devenaient lents i nou,? 
parlions de fortir du port, ils en riaient. Enfin, 
le principal négotiant, l’ame de tout le coni- 
• merce , fe retira à la campagne , & nous fit dirç 
qu’il nous en dirait un jour les raifons. Le pere 
Laureaty repréfenta en vain au titô le mauvais 
effet que pouvait produire notre mécontente- 
ment. Ce gouverneur nous fit dire que feul il 
nous fournirait des foies crues , mais qu’il fal- 
lait lui envoyer tout notre argent. Nous ne- pou- 
vions accepter la propofitipn , &< nous craignions 
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d’irriter par un refus un homme qui pouvait 
nous vexer en tant de maniérés. Nous lui fîmes 
des complimens , nous nous excufàmes par des 
prétextes honnêtes & par des menfonges. 

Cependant le tems s’écoulait & nous ne fai- 
sons rien : nous étions par-tout accompagnés 
des gardes du houpou, qui, fi nous entrions 
dans quelque magafin, y entraient après nous» 
& fe faifaient donner par les propriétaires une 
partie du profit que fou vent ils n’avaient pas 
fait. Les marchands , las de ces extorfions , fer- 
maient leurs portes dès que nous en appro- 
chions ; chacun criait haro fur nous , & la po- 
pulace aurait fait plus encore fi le pere Laureaty 
ne l’avait retenue. 

Pour s’attirer de nouveaux préfens, les man. 
darins publièrent des ordres relatifs à notre 
Voyage : ils parlaient de nous comme d’hommes - 
confidérés dans leur pays, qui venaient pour con- 
naître les mœurs & les coutumes des Chinois , 
& ne faifaient le commerce que pour fournir 
aux dépenfes du voyage. Nous les en fîmes re- 
mercier i mais avec des mains vuides , on était 
fûr d’être mal reçus. Le pere Laureaty nous 
donna un confeil qui nous fit plus refpeéler 
que les complimens des mandarins i c’était de 
puniç à l’inftant , non avec l’épée , mais avec 
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le bâton, les infultes qu’on pourrait nous faire, 
& chaque jour nous le pratiquions avec fuccès. 
Quoique timides , les Chinois font malins & 
n’aiment pas les étrangers ; nos habits , nos 
perruques étaient l’objet de leurs farcafmes ,• & 
* parce que ceux d’Emoui commercent avec les 
Philippines où ils font traités avec dureté , ils 
en haiflent davantage les Européens. 

Pendant près de deux mois nous délibérâmes; 
chacun eut fon avis, & rien ne fe faiiait; nos 
embarras augmentaient, & nous déclamions con- 
tre la fortune & contre le capitaine qui nous 
avait conduit à Emouï. Pour nous donner plus 
d’aigreur encore , nous apprîmes que nos com- 
pagnons étaient arrivés à Canton , & qu’ils y fai- 
faient un commerce avantageux ; mais déplorer 
fon fort n’était pas l’améliorer. 

J’allai voir un Chinois , qui pour m’infpirer 
de la confiance me montra une atteftation que 
lui avait donnée un Anglais : elle m’apprit que- 
cet honnête homme était le premier frippon 
d’une ville peuplée de voleurs. Cette recomman- 
dation était admirable , & il la méritait. Nous 
l’éprouvâmes, & quatre millionnaires qui avaient 
voulu pénétrer dans l’Empire fans la permiflion 
de l’empereur qui fe fait fouvent attendre long- 
tems , réprouvèrent aufli, Un capitaine Chinois 
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leur promit de les mettre fecrettement à terre, 
de garder le filence & de leur donner un guide; 
ils le crurent & s’embarquèrent, mais le Chinois 
les ayant débarqués à deux lieues d’Emquï , vint 
donner avis aux mandarins de leur arrivée : M 
efpérait qu’ils feraient fai fis , envoyés à Pékin, * 
& qu’il demeurerait podeifeur de leurs effets qui 
étaient encore dans fqn vailfeau ; il fut trompé 
dans fon attente ; le juge lui ordonna de les 
amener à Emouï dans deux jours. Ils vinrent & 
cherchèrent auprès de nous des confolations-& 
un appui que nous ne pouvions leur donner, 
Nous les logeâmes en attendant qu’on eut dé- 
cidé de leur fort. Ils nous racontèrent que dans 
leur paifage des Philippines à la Chine, ils avaient 
été affaillis d’une tempête pendant laquelle les 
Chinois fe livrèrent à de ridicules fuperftitions ; 
ils fumiguerent le vailfeau , & couvrirent de, riz 
Une nate de jonç où fe couche un jongleur cou- 
vert d’un chapeau pointu. Là , les yeux étince- 
lans & la bouche écumante , il s’éjance fur la 
poupe, faifant tourner avec viteiîe une cannç 
de bambou ; puis il fe recoucha fur la nate , 8ç 
traça fur Je ris des caraderes où l’qn ne com- 
prit rien. Il traça fur du papier avec fa langue 
dégoûtante de fang d?s ordres de jeter à la mei; , 
tantôt une balle de mqrchandifes , tantôt un? 
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charge de ris ; ce qui enfin allégea le vaifleau 
& le fauva peut-être ; mais ne pouvait-on em- 
ployer un expédient fi fimple fans çes cérémo- 
nies ridicules ? 

Le pere Laureaty fauva ces mifiionnaires de 
l’opprobre qu’on leur préparait dans l’interro- 
gatoire qu’ils devaient fubir , & fans doute , il 
eut réjailli fur nous. Il obtint qu’on viendrait 
les interroger chez nous , & qu’ils pourraient 
attendre à Chanjeu les ordres du vice-roi ; on 
leur rendit leur argent & leurs nipes , «St nous 
n’en entendîmes plus parler. 

Les obftacles fe multipliaient pour nous ; ils 
nous rebutaient. Empila , négotiant qui s’était 
retiré à la campagne , refufait de venir à la ville ; 
tout allait mal lorfqu’un incident vint nous fou- 
lager. Un riche marchand de Canton vint à 
Emouï, & nous traitâmes avec lui; Empila l’ap- 
prit & accourut partager la proie qui allait lui 
échapper ; il s’alfocia avec le premier & le fér 
duilît par fes difcours. Nous nous en trouvâ- 
mes moins bien , mais mieux encore que nous 
n’étions. 

Nous apprîmes alors qu’Emplîa n’e s’était re- 
tiré à la campagne que polir échapper aux pré- 
tentions des mandarins. Le titô ne demandait 
que 10000 taëls pour la préférence qu’il lui avait 
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donnée , & les autres exigeaient à proportion^ 
Une prompte retraite le fit échapper à leur avi- 
dité , & le marchand de Canton les força de ra- 
battre de leurs prétentions. Ces marchands s’o- 
bligèrent de faire la charge du vaiifeau pour le 
milieu de Décembre , & nous la payâmes d’a- 
vance. On ne peut rien faire fans cela , & les 
Chinois comptent l’ufage de cet argent avancé 
parmi les profits du commerce. 

Notre cargaifon devait confifter en foies crues, 
en damas , fitins , gros de tours , vernis , brode- 
ries , thé ; nous oubliâmes les drogues méde- 
cinales , fur lefquelles le profit eft toujours cer- 
tain , & nous payâmes le tout au jo pour cent 
plus cher qu’à Canton. Les mandarins demeu- 
rèrent garants du traité, & les négotians .s’o- 
bligèrent de payer tous les droits ; ainlî nous 
pûmes jouir de quelques jours paifibles. 

Nous fûmes invités à un repas : jamais nation 
ne m’a paru plus impatientante avec fes com- 
plimcns & fes cérémonies. Arrivés , nous vîmes 
fix tables entourées d’un tapis de foie qui pen- 
dait jufqu’à terre , mais fans napes & fans affiet- 
tes ; la cuifine paraiffait pavée de charbons en- 
flammés par compaftimens quarrés, près des- 
quels une foule de marmitons promenaient gra- 
vement des canards, des poules & des petits 
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cochons embrochés à des efpeces de tridents ; ils 
brûlaient la viande plus qu’ils ne la rôtiffaient; 
après une heure de complimens dont on fup- 
prima la moitié parce que nous étions des gens 
d’un autre monde , on plaça fur les tables des 
plats vuides où les marmitons vinrent déchar- 
ger leurs fourches; puis un écuyer tranchant 
vint déchirer les viandes avec des mains dégoû- 
tantes , & on mangea tandis qu’on fonnait d’un 
cornet , qu’on frappait fur des baflîns d’airain , 
fur un tambour de peaux de bufle, & qu’011 
danfait grotefquement autour de nous. Vinrent 
les ragoûts dans de grandes jattes de porce- 
laines , nous ne pouvions nous en fervir avec 
des bâtons pour toute fourchette , ni tremper 
nos doigts dans la fauce parce que nous 11’avions 
point de ferviette : on y fert des boiifons chau- 
des , & nous avions apporté du vin que nous 
efpérions boire frais & qu’on nous fit chauffer T 
Nous fûmes donc fobres par dégoût , & les 
Chinois fe fcandaliferent de nous voir fortir du 
repas fans avoir la tête échauffée. Nous payâmes 
le repas & nous nous réfugiâmes chez nous. 

Le pere Laureaty nous quitta bientôt après; 
c’était un vieillard aimable , gai , plein de juge- 
ment & très-inftruit ; il était de Macerata dans 
la marche d’ Ancône , & inîlruifait à la Chine 
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depuis 22 aus. Le pouvoir qu’ont les jéfuites à 
la Chine en impofe au peuple ; l’éclat qui les 
environne parle aux yeux , imprime le, refpeél, 
& leur fait foire plus de converfions que leurs 
difeours. J’accompagnai ce pere jufqu’aux extré- 
mités de l’isle d’Emouï , & je fus témoin de la 
crainte qu’il infpirait. Les mandarins lui en T 
voyaient des députés & des rafraichiiremens fur 
fa route } ceux qui le rencontraient à cheval 
mettaient pied à terre , leurs gens bandaient les 
marques de la jurifdi&ion qu’ils exerçaient & 
fe rangeaient en haie les bras croifés fur la poi- 
trine. Je vis fur la route des villages peuplés de 
cabaretiers ; on y change auffi de porteurs > les 
chemins étaient remplis de voyageurs , & les 
campagnes de cultivateurs attachés au travail. 

Après deux jours de marche, nous arrivâmes 
à un bras de mer large de demi-lieue qui fépare 
Emouï du continent ; il était couvert de ba-, 
teaux attachés enfemble par de fortes chaînes, 
& formaient une ville flottante. Là, je quit- 
tai ce bon pere , qui me promit de m’écrire & 
de répondre à mes queftions ; il m’avait inftruit 
par fa converfation , il m’éclaira par fes lettres , 
& c’eft à lui que je dois la plus grande partie 
de ce que je fais fur la Chine. 

L’infolence des Chinois nous prouva bien- 
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tôt combien il nous avait été utile. Un de nos 
pilotes voulut arracher des mains d’un Chinois 
un mouchoir qu’il lui volait j celui-ci réclama 
le feoours de la populace qui bientôt environna 
notre homme , déchira Tes habits & le roua de 
coups. Pour échapper à fes ennemis , il fe lança 
dans l’eau pour fe fauver à la nage > mais les 
Chinois le pourfuivirent dans des bateaux j il 
perdit fes forces , il revint à terre , & arrachant 
un bâton à fes adverfaires , il s’en fervit fi vi- 
goureufement qu’il fe fit jour au travers de la 
multitude ; mais il avait blelfé l’auteur de la 
querelle , & comme l’effufion de fang eft un 
crime capital à la Chine , tout le monde s’en- 
fuit en le voyant couler -, notre pilote revint le 
corps noir de leurs coups, &le vifage déchiré 
par leurs ongles. Le blelfé alla fe plaindre aux 
mandarins , qui pouvaient fous ce prétexte , fe 
rendre maîtres de nos biens ; car notre vaifleau 
avait été défarmé, afin de le caréner. Nous nous 
hâtâmes de porter des plaintes à notre tour & 
de demander juftice. Nous paifâmes au travers 
d’une multitude qui fe rejouitfait d’avance de 
nous voir condamnés à la baftonade. Les juges 
cherchèrent à éluder nos 4 plaintes ; ils s’alfem- 
blerent & nous firent attendre pendant deux 
heures. Us firent venir le Chinois blelfé qui 
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s’était coupé en différentes parties de la tète avecf 
des morceaux de porcelaine pour aggraver le 
crime du pilote. Les bourreaux , cortège ordi- 
naire des mandarins , le reçurent au milieu 
d’eux avec des cris menaqans pour nous; ils 
voulaient nous fervir d’efcorte lorfqu’on nous 
appella : déjà ils faifaient retentir leurs voix lu- 
gubres , lorfqu’inftruits qu’ils n’accompagnaient 
ainfi que les criminels , nous refufâmes de mar- 
cher , & fîmes déclarer aux juges que nous ne 
venions pas pour être jugés , mais pour deman- 
der juftice. Ceux-ci, Tentant bien qu’ils ne pou- 
vaient nous condamner avec quelque apparence 
d’équité, réfolurent de nous rebuter par des 
obftacles , ils firent demander le pilote qu’ils 
lavaient hors d’état de marcher. Nous perfiftâ* 
mes à demander audience; ils exigèrent que 
nous y paruffions à genoux comme les Chinois , 
nous refufâmes de le faire ; ils cédèrent enfin , 
h condition qu’on ne nous donnerait point de 
fîeges , & que le thé ne nous ferait préfenté 
qu’après l’audience. Les mandarins nous atten- 
daient fous un dais de taffetas de Chine , ayant 
une table devant eux : nous les faluâmes à no- 
tre maniéré & leur demandâmes juftice ; ils nous 
embarrafferent d’abord en accufant notre pilote 
d’avoir été dans une rue écartée, pour y voir 
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des femmes , ce qui «tait le plus grand crim», 
difaient-ils , qu’un étranger put commettre dan» 
l’empire i nous fîmes voir que cette accufation 
était deftituée de vraifemblance , mais ils paru- 
rent toujours la croire pour ne pas nous don- 
ner gain de caufe. Us nous firent les promeffes 
les plus fortes de veiller à notre fureté , quand 
ils eurent vu par eux -mêmes l’état de notre 
pilote : mais c’eft toute la juftice que nous en 
obtînmes , & nous abandonnâmes notre pour- 
fuite par lailitude. 

Pendant qu’on carénait notre vaiffeau , je me 
retirai dans la petite isle de Colomfou , & lo- 
geai dans un pagode 5 dont les bonzes fervaient 
aflez négligemment l’idole. Je me plûs beau- 
coup dans cette folitude , avec mes hôtes , qui 
m’inftruiiîrent des coutumes du pays. Je vty& 
parler de quelques-unes (*). 

Les Chinois prétendent que leur empire eft 
d’une ancienneté qui nous étonne & que l’on 
peut contefter avec quelque raifon ; les premiers 
tems de leur hiftoire font remplis de fables. Oa 


(*) Comme la Batbinais ne favait point le chinois, 
qu’il ne parle que par ouï-dire , & qu’en effet il s’eft 
trompé ou a été trompé fouvent dans fa defcription de 
la Chine , nous n’en conferverons que quelques parti- 
cularités intéreffantes. 
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■île fait pas trop ce qu’était cet empire ; ce n’eft 
que fous les empereurs Hoangti , Yao & Xun , 
qu’on apprit à filer la laine & le coton, à faire 
des rames & des bateaux, à naviguer, à domp- 
ter les animaux , à bâtir des maifons , à labourer 
la terre , à renfermer les morts dans des cer- 
cueils , à faire des vafes pour renfermer les li- 
quides. Les premiers rois, dit Confucius, fe 
retiraient dans des cavernes , ou dans des foffes 
fouterraines lorfque la neige couvrait la terre > 
au printems ils habitaient le fommet des ntbn- 
tagnes, fous des cabanes faites de branches 
d’arbres entaffées : ils vivaient de chair crue , 
d’herbes & de fruits , ils buvaient le fang des 
animaux , ils fe couvraient de leurs peaux. Ces 
rois n’approchaient pas encore de la dignité 
if on chef de Sauvages.* 

On fait que les Tartares ont vaincu facilerhent 
ce peuple lâche & timide ; ils en ont adopté les 
loix parce qu’elles apuraient leur empire, & 
pour la même raifon , ils l'ont forcé de fe couper 
les cheveux comme les Tartares : il défendit 
mieux fes cheveux que fon empire ; mais il 
céda enfin j l’on ne s’apperçoit plus aujourd’hui 
du petit nombre des vainqueurs, ce qui fait 
leur* fureté. 

On comptait autrefois 114 royaumes dans la 

Chine j 
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Chine; c’eft-à-dire fans doute 114 peuplades 
différentes , aujourd’hui elle eft divifées en 1 f 
provinces. Celle de Fokien où je me trouve* 
eft dans une fituation très -commode pour le 
commerce ; on y trouve tout ce qui eft nécefo 
faire pour conftruire des vaiffeaux ; fon fol eft 
coupé de montagnes , & arrofé de plusieurs ri-> 
vieres ; des mains laborieufes le rendent fertile 
Les vaiifeaux qui en partent vont dans les mers 
du Japon & aux Philippines , y porter des mar-> 
chandifes pour l’ufage des habitais & pour la 
charge du gallion de Manille; ils en rapportent 
une quantité incroyable d’argent. Ils vont auiîî 
dans les mers de l’Inde jufqu’à Batavia & Achem, 
La province n’eft pas bien étendue , mais elle 
eft riche & peuplée; on y reffent l’excès du 
froid & celui de la chaleur ; l’air y eft très-pur, 
.. Emouï n’a pas le titre de ville; -mais il eft 
conftdérable par le nombre de fes habitans , & 
par la réfidence du titô qui commande à plus de 
20000 hommes : l’isle de fon nom a 18 lieues 
de circuit : le port en eft vafte & peut conte- 
nir plus de mille vaiffeaux. On a eu propofé de 
foire un pont de vaiffeaux de-là ’jufqu’au japon : 
le nombre des vaiffeaux qu’il faudrait ne ferait 
pas un obftacle ; mais la mer ne fe laiffe pas 
dompter auflî facilement. 
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En entrant dans ce port, je crus voir uiiè 
forêt flottante : un peuple aufll navigateur n’a 
que des pilotes ignorans ; ils n’ont qu’une con- 
nàiifance imparfaite de la boulfole , & ne s’éloi* 
gnent point de la terre julqu’à perdre de vue les 
montagnes. Cependant, on dit, qu’ils connais 
fent la bouderie depuis 800 ans. Je crois peu au 
génie inventeur d’un peuple qui ne fait rien per- 
fectionner. Je crois aulli peu aux longues navi- 
gations qu’on leur attribue , car leurs vailfeaux 
font conftruits de maniéré à ne pouvoir fuppor- 
ter des mers orageufes. 

Voici comment ils fe dirigent pour aller aux 
Philippines. Us vont d’abord chercher l’isle For- 
mo/e, & ils la voyent avant d’avoir perdu de 
vue les montagnes du continent: ils découvrent 
aulli les Philippines , ou les tiabuyanes , avant 
qu’ils ayant çeffé de voir les isles qui font entr’eL 
je s & Formofe. Si la mer eft agitée pendant la 
nuit, ilslouvoyenti fl elle elt calme, ils jetent 
j’ancre j fi les brouillards leur dérobent la; vue 
des terres, ils amènent les voiles. Leurs vaif. 
féaux font plats & quarrés à la poupe , comme 
à la proue ; leurs pefantes voiles font tiifues de 
rofeaux > ils ont deux mâts > le fond de cale elt 
partagé en plufieurs chambres quarrées don 
les cloifons font jointes fims clous & enduites 
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d’un maftic très-fort, les voyes d’eau y font 
peu fréquentes ; niais il y a peu de place pour 
les marchandifes , & l’arimage y eft impoflïble. 

La ville eft dans un mouvement perpétuel. 
Elle a deux lieues de circuit > les maifons en. 
font baffes , fes palais ne fe diftinguent que par 
les colonnes de bois qui en foutiennent le toit ; 
plus elles font hautes & greffes , plus k maiftm 
eft diftinguée. Elles ont une porte ou les feuls 
mandarins peuvent paffer ; les autres hommes 
paflent par les portes qui font fur les côtés. 

On fait qu’il y a trois ordres de villes à la 
Chine: -les Hien relevent des Cheu, les Cheu 
des Fu : celles-ci reflortiffent de la métropole 
qui eft la première entre les villes du premier 
ordre. Tout lé peuple des campagnes dépend 
immédiatement de quelque Hien, dont chacune 
a un gouverneur nommé Chi-Hien & un tribu- 
nal appellé Hien-Hào. Il y a yo villes du pre- 
mier ordre , 247 du fécond , 1 1 f 2 du troifieme : 
cinquante-huit millions d’hommes y payent là 
capitation , & dans ce nombre ne font pai com- 
pris les magiftrats , les foldats , -les femmes » 
les enfans. 

On n’y parvient aux emplois que par de lon- 
gues études , & d’abord il faut lavoir lire, ce 
qui n’eft pas facile i ils ont deux fortes de <*i- 
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raétères , les fimples & les compofés ; prefque 
tous ces derniers font hiéroglyfiques ; chaque 
lettre eft un mot, & pôur exprimer la docilité 
d’un homme, ils employent deux caractères, 
dont l’un exprime un homme & l’autre un 
chien, fymbole de la docilité ; l’ufage de ces 
lettres a toujours quelque chofe de vague, 
comme on peut bien l’entrevoir de ce feul exem- 
ple. Ces lettres font au nombre de , & cha,- 
. cune a cinq inflexions différentes ; ce qui en 
multiplie le nombre : chaque chofe parait avoir 
fon nom & fon hiéroglyphe particulier : leur 
combinaifon va très-loin , c’eft en cela que 
. confifte la difficulté de cette langue. 

Tous les examens s’y font par écrit : il n’y a 
point d’école publique. Les riches ont des maî- 
tres dans la majfonj les autres s’aljocient au nom- 
bre de dix à douze pour en payer un qui ferve 
en commun à, leurs enfans i la difficulté de la lan- 
gue ne permet pas à un maître d’avoir beaucoup 
de difciples. 11 y a deux fortes d’examens i les 
Uns font pour s’exercer,les autres pour parvenir 
aux degrés. Les vice-rois , les mandarins y préli- 
dent > ils font enfuite afficher ceux qu’ils' ont dif. 
tingués. C’eft un honneur d’être nommé les pre- 
miers. Les juges font plus ou moins févères, 
& fouvent l’argent y fait ce qimTes talensn’y 
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peuvent faire. Il faut trois examens pour deve- 
nir bachelier. 

Quoiqu’il n’y ait pas d’ccoles publiques , il y 
adesefpeces d’académies où l’on s’exerce dans 
les belles-lettres , & où l’on a élevé un temple 
à Confucius. Ceux qui fe diftiruguent font reçus 
par leurs parens & leurs amis au fon des flûtes , 
& avec des acclamations de joie ; ils vont en- 
fuite au temple du philofophe lui rendre des 
aétions de grâces pour les avoir bien infpirés. 

il y a trois clafles de bacheliers : ceux de la 
première reçoivent de l’empereur une gratifi- 
cation annuelle, & les places vacantes parmi 
eux font remplies par ceux des deux autres 
clafles. Comme celles-ci peuvent monter , celle- 
là peut defcendre. Il faut qu’il y ait 20 des pre- 
miers dans les colleges des villes du premier 
ordre ou Fu, if dans les Cheu , 8 dans les 
Hien. Ces trois clafles forment les lettrés, & 
c’eft dans les lettrés qu’on choifit les manda- 
rins civils. Ceux qui ne parviennent pas à l’au- 
torité deviennent Emerites , ils réufliflent à 
être difpenfés de tout examen par une requête 
au chef qui y prélîde. Tous les examens fe 
font avec de grandes cérémonies , avec un grand 
éclat} tout y eft réglé ; le lieu où l’on doit être 
placé , ce qu’on y doit faire , les habits qu’on 
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y doit porter : ceux-ci font fort Amples pour 
les bacheliers : ils font fans chaufTes & ont des 
fouliers de paille , des bonnets de laine. Dans 
les examens qui fe font en cette métropole , on 
compte communément 4 ou 5000 bacheliers. 
Ils parviennent enfuite à des grades plus éle- 
vés. Ces exercices fucceilifs entretiennent l’ému- 
lation : mais que produit-elle? Les lavans Chi- 
nois d’aujourd’hui ne favent que ce qu’ont fu 
leurs peres. 

Les Chinois ont auflî des degrés militaires. 
Il y a des bacheliers d’armes en auflî grand nom- 
bre que de lettrés j ils font tous Tartares, au 
moins d’origine j ils ont leurs examens aux- 
quels préfident les vice-rois , & partent par eux 
dans les différens grades , dans les différens 
emplois. 

Il y a fix grands tribunaux à la Chine. L’un 
préfide aux affaires politiques, l’autre fur les 
finances , le t’roifieme fur le culte , le quatrième 
fur la guerre , le cinquième fur les bâtimens pu- 
blics , le fixieme fur les affaires criminelles. Au- 
deffus de ces tribunaux eft celui des Colaos , des 
confeillers d’Etat,qui veillent à la sûreté de tout 
l’empire , ont les entrées libres dans le palais , 
& répondent comme il leur plaît aux requêtes 
préfentées à l’empereur. Deux autres fontles cen- 
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leurs des magiftrats & de l’empereur lui-même. 

Chaque province eft gouvernée par deux 
mandarins , dont le premier veille fur les affai- 
res civiles & les finances , l’autre eft chargé 
des affaires criminelles. Ils ont des juges infé- 
rieurs. Chaque ville a un gouverneur , & cha- 
que gouverneur quatre confeiilers. Toutes les 
années la cour députe deux mandarins,dont l’un 
veille à la sûreté des chemins & fur les poftes > 
l’autre fert d’examinateur pour les autres ma- 
giftrats qui le redoutent beaucoup. 

Le Tito , qui commande ordinairement à 
3,0000 hommes , a fous lui divers lieutenans. 
Tous les bourgs , tous les villages ont un man- 
darin. Un juge de village a ce titre dans le ci- 
vil , un fergent l’a dans le militaire ; ils fe dif. 
tinguent par leurs habits; ils font obéis, ils 
obéiifent avec exactitude: chacun y eft fils de 
fes œuvres , & l’on n’y doit point la confédé- 
ration dont on jouit, aux talens & aux vertus 
de fes aveux. Jamais ils n’exercent la même 
charge plus de trois ans , & ils n’en peuvent 
pofféder aucune dans les lieux qui les virent 
naître. Si l’un d’eux prévarique , il eft puni fé- 
vérement, ■& fon nom eft inferit dans une ef. 
pèce d’almafiach , afin que le peuple voie qu’on 
a égard à Tes plaintes. 
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S’ils vendent la juftice , s’ils ont de mauvaifes 
mœurs, ils font exclus de tout emploi : trop 
de févérité les fait defcendre dans la claife du 
peuple ; l’ignorance ou la précipitation dans 
leurs jugemens les deftituent de leur emploi 
pour en exercer un inférieur. 

Les derniers mandarins vont à cheval avec 
peu de fuite ; les premiers voyagent dans des 
çh ai fus, entourés de domeftiques , fuivis d’un 
cortège nombreux. Tous font précédés de. fat+ 
tellites, vêtus de toile grife, armés de fouets 
{k de çjnünes : deux d’entr’eux frappent fur une 
efpece de chaudron pour faire écarter le peu-, 
pie. Si deux fe rencontrent, l’inférieur def- 
cend & fcs gardes baûTeut les marques de fa 
jurifdi&ion j s’ils font égaux , ils fe compli- 
mentent , veulent fe céder le pas & 11e le cè-, 
dent jamais. Ce cérémonial eft réglé, comme 
celui des vifites. Chacun a un dépôt des fceaux 
de l’empereur qu’ils gardent avec foin & qu’ils 
ne peuvent perdre fans s’expofer à un châti- 
ment févère, 

Pour perdre fou enAemi , un mandarin mi-* 
litaire fit dérober le fceau à cet adverfaire qui 
était un mandarin civil. Celui-ci le foupçonna , 
& pour échappée au châtiment, il fit mettre le 
feu à ia maifun, Tous les mandarins y accou. 


Digitized by Google 



de M. le Gentil. 


7 ? 

rurentj alors celui de la maifon enflammes, 
fort comme éperdu de chez lui,tenant une boéte 
femblable à celle où fe tient le fceau , & le don- 
nant à fon ennemi devant tous , le pria de le 
conferver, tandis qu’il allait pourvoir à l’incen- 
die. Le mandarin de guerre étonné , garda le 
filence , mais craignant de fe compromettre en 
niant d’avoir reçu le fceau , il rendit au manda- 
rin civil celui qu’il lui avait fait prendre , 
lorfque l’incendie fut éteint. 

Le bâton , les galeres , l’exil , la mort , font 
les peines en ufage pour y réprimer le crime* 
Quelquefois la populace punit elle-même les 
voleurs publics & les aifaflins. Pour des fautes 
peu graves , on fe racheté du bâton avec de 
l’argent , dont une partie revient au mandarin , 
l’autre à un homme qui fubit la peine pour lui : 
c’eft un ufage que la loi défend , que la cupi- 
dité tolère. 

L’empereur Kamhi eft ami des arts , furtout 
de ceux qui font inconnus aux Chinois : mais 
il eft puérilement jaloux de la gloire des au- 
tres nations , & ne peut foufFrir qu’on les croie 
fupérieures à la fienne. Sa curiofité n’ajpoint 
de bornes. Il voulut connaître les effets du vin , 
& s’énivrer avec un de fes mandarins. Il but, 
s’enivra, & tomba dans -un profond fommeil. 
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Le mandarin craignit & fit craindre à ceux qui 
environnaient ce prince qu’il ne s’habituât au 
vin , qui ajouterait encore à la violence de fou 
caractère ; il fe fit lier & conduire en prifon , 
ordonnant à ceux qui fervaient l’empereur de 
dire qu’on l’y avait jette par fon ordre. L’em- 
pereur fe réveilla & demanda fon compagnon 
de débauche; on lui fit la réponfe concertée ; il 
rêva quelque tems , jfit venir le prifonnier chargé 
de chaînes , qui fe jeta à fes pieds. Quel eft ton 
crime , lui dit Karnhi ? Je l’ignore , dit le man* 
darin : je fais feulement que votre majefté a 
ordonné qu’on me traitât ainfi. Surpris & in- 
terdit , il fit délier le mandarin , & depuis ce 
tems , il évita les excès du vin auxquels il attri- 
buait fon injuftice. 

Ce prince eft avare. On dit que fe prome- 
nant un jour à Nankin , il appel la un manda- 
rin très -riche, & lui ordonna de prendre la 
bride de l’âneffe qu’il montait pour le conduire 
autour du parc. 11 obéit & reçut un taël pour fa- 
laire : l’empereur à fon tour voulut lui rendre le 
même fervice , & il s’en défendit en vain. Après 
la promenade , le prince lui demanda : combien 
fuis-je plus grand & plus puiffant que toi ? Le 
mandarin profterné lui dit qu’il n’y a point de 
comparaifon à faire.- - J'en veux faire une , dit. 
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Kamhi: je fuis 20000 fois plus grand que toi, 
paie ma peine à proportion de ce que j’ai paye 
la tienne. Le mandarin donna 20000 taels , fe 
félicitant encore de la modeftie de fon maître. 

Les Chinois font blancs ; rien ne choque 
dans leur phyfionomie ; beaucoup font de beaux 
hommes ; les plus vains ont des ongles longs 
d’un pouce qui attellent qu’ils ne font point con- 
traints de travailler pour vivre : ils font ordi- 
nairement gros , de hauteur moyenne : les ri- 
ches font vêtus de trois tuniques de foie l’une 
fur l’autre, celle de déifias d’une couleur mo- 
defte a des manches larges -, leurs caleçons font 
auffi de foiej au dedans ils portent des bottes de 
foie, pour le dehors elles font de cuir, quelquefois 
de latin. En général, ils font toujours ad ifs , tou- 
jours laborieux ; ils cultivent le haut des mon- 
tagnes & le fond des vallées , partout ils font 
circuler l’eau nécelfaire pour fertilifer la terre. 

Ils ont des fruits que nous avons ; ils eh ont 
que nous n’avons pas : tels font les oranges , 
les goaves , les bananes , les cannes à fucre , 
les cocos , les grenades & grenadilles , les ana- 
nas & avogados , &c. les mangles , le litchy : le 
mangle ravit par fon odeur , fa chair jaune e£t 
très-acide, fon noyau arrête le flux de fang j 
le litchy a le goût du raiûn mufcat , fon écorce 
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cfl rude & fine, fa chair eft ferme & verdâtre,' 
ion nûyau gros & noir, il e ft de la groiTeur 
dune prune, on le feche pour le conferver. 
On n’y trouve ni amandes , ni olives , point de* 
chenes : mais le bois de fer , le bambou , le pal- 
ïmer & autres que nous n’avons pas. La rhu- 
barbe y eft à très-bas prix } on y recueille dif- 
ferentes cires , celle que donnent les abeilles, 
& celle que foumiffent de petits vers, celle 
qu’on retire de certains végétaux. On y re- 
cueille & on y fait grand ufage du bétel & du 
the. Ils font une forte de vin avec du ris & de 
1 eau ; on y a des vignes qu’on néglige. 

Ce pays eft riche en mines. On fait que l’or 
& I argent n’y font pas frappés en monnaie, 
Biais y fervent d’objets d’échange. Tout s’y 
acheté, tout s’y vend au poids. On n’y trouve 
mlin, ni chanvre:. les toiles y font faites de 
■fil de coton ou d’orties. La porcelaine & les 
ouvrages de vernis y font communs. Le ris' y 
eft la nourriture du peuple, & il eft bien fupé- 
rieur à celui d’Italie. On y trouve beaucoup 
de gibier & d’efpeces qui nous font inconnues } ’ 
le poilfon y nourrit une partie du peuple ; les 
Chinois en élevent une efpece dans leurs mai- 
fons ; leur écaille eft dorée & argentée, ils 
font de couleur bigarée , & leur queue eft ^uffi 
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longue que tout le corps. On y a des brebis & 
des vaches , mais fans favoir faire le beurre , 
le fain-doux leur en tient lieu. • 

On y voyage à pied , en chaife & en bateau , 
rarement à cheval. Cet animal n’y a point la 
vigueur & la beauté des nôtres. On ne le ferre 
point, & à fîx ans il eft prefque hors de fer- 
vice , parce que fa corne eft ufée. - 7 

Cette nation eft polie , mais d’uhe politefH? 
qui ne reifemble point à la nôtre : deux mots 
qui ne lignifient, rien commencent & finiifenc 
tqus leurs complimens. Pourfaluer , ils joignent 
les mains , les élevent, les abailîent & difent, 
^in^in , qui ugnifié tout ce qu’on veut. Devan# 
un fupérieur;, ils eroifent les bras & s’inclinent 
fort bas. Deux amis après une longue abfence , 
fe mettent à genoux l’un devant l’autre & fe 
baiifent jufqu’à terre trqis ou quatre fois. Les 
ferviteurs fe mettent à genoux devant leur maî- 
tre & Jiattent trois fois la terre de leur front. Je 
fais , je dis , font des exprellîons qu’ils ne cou- - 
naiifent point -, ils parlent de leurs allions comme 
étrangers à eux-mêmes. j 

Ils ont plusieurs, noms : celui de leur famille 
celui que leur pere & leur mere leur donne peu 
après qu’ils font nés, celui qu’ils reçoivent 
quand ils commencent à s’inûruire , celui qu’on 
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bes y à nettayé fes verres , &c. afin qu'un tel 
jour , une telle perfonne ( qu’on qualifie des 
titres les plus honorables) y veuille bien le 
venir recréer par les charmes de fa converfa- 
tion & l'éloquence de fa doctrine., (je. On re- 
çoit le convié avec cérémonie , on lui donne 
le thé, puis on entre dans la fallé du feftin, 
où l’hôte éleve un vafe d’argent pour faluer 
le plus diftingué des convives ; il fe rend dans 
fe couf eh fë tournant vers le midi, il offre 
aux efprits tutélaires du vin en forme de facri- 
fice. Alors on s’approche de là table ; mais avant 
de s’y afleoir, il faut de longs complimens , 
qu’on recommence pour boire goutte à goutte, 
pour àînfi dire. Pendant le repas 011 joue la 
comédie, mêlée d’une mufique effrayante, par 
le tintamare qu’elle fait. Ces comédiens vont 
de maifons en maifohs , & vers le milieu du re- 
pas voht demander à chaque convive quelque 
petite récompenfe ; les valets de la maifon font 
la même chofe , & portent au maître l’argent 
qu’ils ont reçu. Le repas finit* par d’autres cé- 
rémonies. 

Le Chinois eft fi vindicatif, que lorfqu’il ne 
peut faire à fon ennemi tout le mal qu’il vou- 
drait lui faire, il va fe tuer ou s’empoifonner 
à fa porte , parce qu’il fait qu’on punit'févére- 
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ment ceux qui pa^ leurs inimitiés ont jeté leurs 
ennemis dans cet excès de défefpoir. Souvent il 
vend fa femme, fes concubines, fes enfans, 
pour fatisfaire la fureur qu’il a pour le jeu. 

Sa femme eft fon efclave : elle eft bannie de 
la fociété civile , & n’eft occupée qu’à plaire à 
un mari fouveut dégoûtant & toujours jaloux ; 
elle vit dans une retraite profonde, reléguée 
dans une partie de la maifon, &, -n’en pouvant 
fortir ; elle y eft gardée avec foin & n’y .peot 
marcher la nuit fans lumière. Elle marche tou- 
jours à gauche , & les hommes à : droite , pour 
ne pas la rencontrer. Veut-elle préfenter quel- 
que chofe à un homme , elle ne peut le lui re- 
mettre à la main, il faut qu’elle le mette dans 
un panier qu’elle pofe à terre pour qyel’homme 
le ramafTe. Jamais elle ne s’aified auprès d’un 
homme , ne boit de l’eau, tirée du même puits , 
ne fe baigne dans le même bain. Le frere même 
-ne mange jamais avec fa fœur. Dès l’âge de 
trois ans , on lui rabat les orteils fous la, plante 
du pied , on les bande avec force , & elle peut 
à peine marcher. Un Chinois ne l’épouferait 
.pas , fi elle jouiifait de cette heureufe facilité. 
La beauté la plus attrayante pour cet homme , 
..ce font de très-petits pieds : enfuite on eftime 
des yeux longs & peu ou verts, avec un nez écrafé, 

& 
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& les oreilles longues, larges , ouvertes & pen- 
dantes. 

Le teint des femmes y effc très-beau ; elles 
font vêtues avec modeftie , mais elles ont le 
plus grand foin de leur parure ; en général , 
, leurs cheveux font noirs , leurs levres vermeil- 
les , leur bouche bien faite , leurs dents noir- 
cies par le bétel. Il y a des Chinois qui , trop 
pauvres pour prendre une femme , fe vendent 
à des riches , afin d’époufer une de leurs efcla- 
ves. Quelquefois ne pouvant nourrir leurs en- 
fans , ils les noyent au moment de leur naif- 
fance. 

L’autorité des peres fur les enfans eft arbi- 
traire ; ce font eux qui les marient , qui les éta- 
bliflent, qui font leur deftiu ; les filles n’y re- 
çoivent point de dot , elles font achetées par 
l’époux , qui fouvent ne la voit que lorfqu’elle 
eft à lui > s’ils n’ont point de fils , ils en adop- 
tent un: ils l’achetent en quelque maniéré ; & 
c’eft ainfi que tout fe fait en Chine. Quelque- 
fois deux enfans naiflent mari & femme , parce 
que leurs peres les ont promis quand leurs fem- 
mes étaient enceintes. Ordinairement les ma- 
riages fe font par le moyen des entremetteurs 
ou entremetteufes. 

Un Chinois ne peut avoir qu’une femme lé- 
Tomc IF. F 
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gitime ; mais il y fupplée par des concubines : 
celles-ci font fubordonnées à la femme; leurs 
enfans l’appellent leur mer'c ; ils ne portent le 
deuil que d’elle, feule elle peut donner à l’é- 
poux le nom de mari ; les concubines ne l’ap- 
pellent que le pere de famille. 

Le mari & la femme peuvent fe féparer s’il y 
a une forte antipathie entr’eux ; fi la femme 
commet adultéré , fi elle eft ftérile , fi elle eft 
babillarde, immodefte , vok-ufe , peu obéilfante, 
jaloufe, ou attaquée d’une maladie dégo Citante; 
mais il faut pour autorifer le mari dans les der- 
niers cas , que la femme ait ces défauts à un de- 
gré éminent. Cent coups de verges font fa pu- 
nition, fi elle s’enfuit de chez fon mari, qui 
peut encore la vendre; fi elle s’enfuit & fe ma- 
rie' , elle eft condamnée à être étranglée; enfin , 
toutes fes fautes font graves , '& tous les châti- 
mens févères.- Un deuil rompt les engagemens 
précédens, & pendant qu’on le porte, il elt dé- 
fendu de fe marier. 

Après diverfes formalités pour la conclufioit 
d’un mariage , ils en donnent avis à leurs ayeux : 
ils ornent le*ur temple domeftique avec autan 
de magnificence qu’ils le peuvent ; on s’y af- 
femble , on lave fes mains, puis on ouvre les 
tablettes fur lefquelles font 'écrits les noms de 
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leurs ayeux jufqu’à la quatrième génération, & 
on invoque leurs efprits. Le chef de la famille à 
genoux brûle de l’encens & offre ime coupe de 
liqueur aux aines de fes ancêtres. Toute l’af. 
femblée fe prollerne pour les faluer ; alors on 
leur déclare le mariage ; alors feulement on foit 
la demande formelle de la fille, dont le pere 
fait les mêmes cérémonies pour les âmes de fes 
ayeux; c’eft-là, en quelque maniéré, leurs 
fiançailles. De plus longues cérémonies fuivent 
encore. Us ne fe marient qu’après avoir confulté 
le fort, & choifi dans le calendrier un jour qui 
n’y foit pas marqué comme malheureux. Ce 
jour fixé , on fe raffemble dans le temple do- 
meftique, l’époux fe profterne fur fes degrés 
jufqu’à ce que le facrifice foit achevé, puis il 
s’approche du fiége où fon pere eft aflis , fait 
quatre génuflexions & boit du vin qu’on lui 
préfente. Il vient enluite recevoir les ordres de 
fon pere à genoux. “ Allez , mon fils , lui dit 
celui-ci , allez chercher votre époufe ; amenez 
dans cette maifon une compagne fidele qui vous 
aide dans le foin des affaires domeftiques. Com- 
portez-vous en toutes chofes avec fagelfe & pru- 
dence ”. Le fils fe profterne , fort , & fe rend 
dans la fécondé cour du pere de fon époufe , qui 
de fon côté vient d’obferver les mêmes céfé- 
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monies avec fa fille. Une de fcs compagnes lui 
met une guirlande fur la tête couverte d’un 
long voile , lui donne des confeils , & l’accom- 
pagne avec fes parens jufqu’auprès de fon époux 
qui ne peu: la voir encore : ils fe faluent & 
adorent le ciel , la terre & les efprits qui y pré- 
fident. L’époux conduit enfuite fon époufe dans 
fa maifon , qui fe montre alors fuis voile à fes 
yeux. Nous paflons rapidement fur ces nora- 
breufes cérémonies & fupprimons celles qui 
fuivent pendant quatre jours. 

Les Chinois font de mauvais peintres , & 
manient le pinceau avec la plus grande dexté- 
rité : ils brodent mieux qu’aucun peuple du 
monde, & la maniéré dont ils aifortifient les foies 
de diverfes couleurs en brodant un oifeau , une 
fleur , un papillon , &c. , eft merveilleufe -, mais 
ils deifment mal. La jaloufie femble être leur 
premier archite&e : leur objet principal eft de 
dérober leurs femmes à la vue du public. Us 
font d’abord un mur quarré , & y placent une 
maifon de bois comme dans fon étui : leurs édi- 
fices font fans régularité comme fans agrément. 
Us font élevés & repofent fur la terre fans fon- 
demens : leurs temples font ornés j leurs cor- 
niches , leurs cordons font chargés de fleurs & 
d’animaux en relief. 
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Il n’y a pas de langue plus pauvre en'ex- 
preflïons que la Chinoife : fes 60000 mots ou 
caradteres, ne peuvent exprimer tout ce qu’on 
exprime dans les langues de l’Europe ; leur 
figure varie & le fon en eft monotone , les 
équivoques naifleiit en foule de leur ufage. De 
plus, chaque province a fon langage particu- 
lier , & leurs habitans peuvent s’entendre à 
peine les uns les autres. 

Ce peuple n’a aucune idée claire d’un être 
fuprème , il manque d’un caractère pour l'ex- 
primer ; leur phyfique repofe fur cinq élémens , 
le bois, le métal, la terre, le feu & l’eau: les 
applications qu’ils font de ces principes font ri- 
dicules & doivent l’être, puifqtr’ils ignorent, l’art 
des expériences , & ne foupçonnent pas même 
qu’il exifte. 

Confucius eft le plus célébré , le plus révéré 
des Chinois : il vint au monde foo ans avant 
Jéfus-Chrift ; fa fageife prévint l’âge; il fuyait 
la compagnie des jeunes gens , & à quinze ans > 
il fit un recueil des vertus morales , & il les 
pratiqua. Sa morale fe réduit à cinq points prin- 
cipaux ; la piété des enfans envers leurs peres ; 
les devoirs de la femme envers le mari ; la fidé- 
lité des peuples envers le prince ; les devoirs de 
’amitié & de la fociété ; la fubordination qui 
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doit s’obferver entre les freres, Cette morale 
lui fît un grand nombre de difciples. 

Les peuples du Lantung où il était né, fui- 
virent quelque tems fes maximes & fes loix ; 
mais leurs voifins jaloux troublèrent la paix 
dont elles les faifaient jouir par des artifices. Ils 
envoyèrent à leur roi des filles d’une beauté 
flnguliere; elles lui infpirerent de l’amour & 
le goût de la mollefle > les grands fuivirent fon 
exemple , & la morale fut abandonnée. 

Confucius prit la fuite pour ne pas être le té- 
moin de honteux défordres ; il parcourut plu- 
fieurs pays , & par-tout vit fit doctrine rebutée; 
fa patience , fon amour du travail lui procurè- 
rent cependant un grand nombre de difciples, 
auxquels il ne permettait pas de lui donner le 
nom de fnge; car fa fupériorité fur les hommes 
de fon tems , ne le rendit pas moins modefte* 
Il mourut âgé de 74 ans. 

Ce ne fut qu’après fa mort qu’il jouit de toute 
fa gloire que le tems n’a fait qu’affermir , & qui 
ne peut être détruite qu’avec la nation & l’em- 
pire où il eft honoré. 11 a un temple dans cha- 
que ville où les lettrés s’affemblent , & où fa 
- llatue eft placée dans le lieu le plus éminent : 
autour d’elle font celles de plufieurs de fes dif- 
ciples dans une attitude qui marque le refpeéf 
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& la vénération qu’ils eurent pour leur maître. 
On lui fait deux petits facrifiçes dans l’efpace 
d’une lune , & un folemnel dans chaque équi- 
noxe. Difons un mot de celui-ci. 

C’efl: le gouverneur de chaque ville qui y pré- 
iîde : un des lettrés devient le facrificateur , & 
s’y difpofe par le jeûne & l’abftinence ; il pré- 
pare la veille, le ris &les fruits qui lui doivent 
être offerts. On orne l’autel des plus riches étof- 
fes de foie, & on y place fa ftatue , ou les ta- 
blettes fur lefquelles fon nom eft écrit en let- 
tres d’or. On lui immole des pourceaux & des 
chèvres. Le jour fuivant , au chant du coq , le 
facrificateur fe rend au temple , & invite à ge- 
noux Uefprit de Confucius, à venir recevoir les 
hommages & les offrandes des lettrés ; puis il 
lavé fes mains, on allume des bougies & l’on 
jette des parfums dans les brafiers placés à la 
porte. Puis le prêtre élevant avec fes deux mains 
le vafe rempli du fang & du poil des vidâmes , 
on crie qu’on les enfeveliife, & on Je va faire 
avec beaucoup d’ordre , de modeftie & de gra- 
vité , dans une cour. Enfuite on vient décou- 

N 

vrir la chair aies bêtes immolées. Alors un des 
lettrés dit : Que Y efprit du grdnd Confucius 
defcende ,* & le prêtre éléve un vafe plein de 
vin & le répand fur une figure humaine flûte 
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de paille, & dit: „ Vos vertus font grandes, , 
„ admirables , excellentes , 6 Confucius. Si les 
„ rois gouvernent leurs fujets avec équité , ce 
„ n’eft que par le fecours de vos loix & de vo- 
„ tre do&rine incomparable. Nous vous of- 
« frons tous ce facrifice. Notre offrande eft 
„ pure. Que votre efprit vienne donc vers 
„ nous , & nous réjouiffe par fa préfence ”. On 
fe met enfuite à genoux , & bientôt après on fe 
- releve. Le prêtre fe lave dé nouveau les mains > 
on lui préfente deux vafes , l’un plein de vin , 
l’autre couvert d’une étoffe de foie, il les prend , 
s’approche de l’autel , s’y met à genoux , & tan- 
dis que les muficiens chantent des hymnes , il 
offre les deux vafes à l’ efprit de Confucius , & 
brûle enfuite la piece d’étoffe , dans un vafe de 
bronze, en prononçant ce difcours : 

» Depuis que les hommes ont commencé de 
2 > naître jufqu’à ce jour , quel eft celui d’en- 
» tr’eux qui a pu furpaffer ou même égaler les 
„ vertus de ce Roi ? L’efprit de Confucius eft 
„ fupérieur à celui des faints du tems pafïe. 

3 , Ces offrandes font préparées pour le facrifice 
que nous faifons , ô Confucius X Tout ce que 
„ nous vous offrons eft peu digne de vous. Le 
goût & l’odeur de ces mets que nous vous 
a , préfentpns , n’ont rien d’exquis j mais nous 


Digitized by Google 



de M. le Gentil? 851 

„ vous les offrons , afin que votre efprit nous 
„ écoute.” Le facrificateur fe profterne enfuite 
& prie} tous les alïïftans fe mettent à genoux ; 
le prêtre boit le vin & on lui donne les viandes 
immolées , en difant à l’efprit, qu’on fe perfuade 
qu’en lui offrant ces chofes , on recevra des 
biens , des grâces & des honneurs. On diftribue 
enfuite les viandes au peuple, qui croit , en les 
mangeant, fe préferver de tous les maux. Puis 
on termine la cérémonie en reconduifant l’efprit 
au lieu d’où l’on fuppofe qu’il eft defcendu. 

Les Chinois honorent auffi les morts par un 
culte folemnel. J’ai vu le temple magnifique 
élevé par le titô d’Emouï aux efprits de les 
aïeux. J’y vis faire un facfrifice folemnel. L’édi- 
fice était très- orné: les tablettes où font les 
noms des aïeux étaient fur une grande table en 
forme d’autel , couvertes d’un grand voile. Là 
s’élevait une figure humaine faite de paille, qui 
repréfentait , fans doute , le corps de celui à qui 
l’on offrait particuliérement ce facrifice. D'autres 
tables étaient couvertes de poules , de fruits , de 
poiffons , de vins, de ris, &c. On fe mit à ge- 
noux lorfque le prêtre fut entré , on fe profterna j 
& il dit à haute voix : Nous qui fommts des au 
fans refpeclueux envers nos peres , nous vous 
fervojis & nous vous honorons aujourd'hui ,* 



nous vous fupplions de venir au milieu de nous 
pour recevoir nos vœux & nos offrandes. Trois 
fois le peuple le profterne, puis le facrificateur 
répand du vin fur la figure de paille : on fe prof- 
terne encore , & il offre les viandes & les fruits. 
On entend alors le maître des cérémonies qui 
élevant la voix , dit : Buve\ le vin de la félicité'; 
qu’il fait la fource des biens & des faveurs. Le 
prêtre boit le vin & fait cette prière : Illqfires 
ancêtres , vous ave i commandé de nous pro- 
mettre de votre part des biens fans fin. C’efi 
vous qui procure { à vos defcendans les dons ma- 
gnifiques du Ciel , 6 qui nous donne\ des moif- 
fons abondantes } une longue vie y Sec. Puis on 
fe met à genoux & l’on diftribue les viandes. 
La cérémonie finit par des vœux , par l’incendie 
d’un monceau de papiers dorés & par des révé- 
rences. 

Les Chinois font magnifiques dans leurs funé- 
railles. Leurs habits de deuil font blancs , & pen- 
dant les premiers mois qu’ils le portent pour 
leur pere) ou mere , ils font couverts d’un lac de 
groife toile & ceints d’une corde :rien n’eftplus 
lugubre alors que leur figure. Ils le portent 
pendant trois ans. 

On met les morts dans un cercueil de bois 
de cèdre , enduit d’un vernis très - épais > plu- 


Digitized by Google 



d e M. le Gentil 91 

(leurs enfans gardent ce cercueil fur un autel, 
dans une chambre tendue d’étoffes blanches , & 
chaque jour ils préfentent à manger & à boire 
aux morts comme s’ils étaient vivans. 

Chaque famille a fon tombeau particulier , 
hors des villes v fur un côteau , ou dans une plai- 
ne. Ces tombeaux qui s’élèvent dans les campa- 
gnes , font bâtis en pierres, ornés de ftatues , 
d’épitaphes, & forment un point de vue allez 
agréable : tous les ans , à de certains jours f> 
lemnels , les parens viennent y allumer des cier- 
■ges , y brûler des parfums , & y foire un banquet 
en l’honneur du mort. O11 pleure encore tandis 
qu’on le prépare , puis le vin noyé infénfiblc- 
ment les déplaifirs, & l’on fe confole récipro- 
quement. 

Outre les temples élevés à Confucius , & aux 
âmes des ancêtres , il en eft encore de'dédiés aux 
efprits tutélaires des villes & des tribunaux. 
C’eft dans ceux-ci que les lettrés promettent par 
un ferment folemnel d’exercer la juftice avec 
équité & droiture 5 ils offrent à ces efprits des 
viandes & des parfums. 

C’elt là une partie de la religion des lettrés ; 
mais il en eft deux autres à la Chine ; celle de 
Lilaôkium , efpece de philofophe qui mêla la 
magie à la morale, à qui fes difciples éleverent 
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des temples & dont ils firent une efpece de 
Dieu; & celle àç Foe , qui établit la pluralité 
des mondes & la métempfycofe. On le repré- 
fente dans les temples ou pagodes comme un 
homme d’une grofleur démefurée ; on y voit 
aulïî une Divinité femelle qui porte un enfant 
dans fes bras : c’était une vierge , dit-on , dont 
les Dieux & Foé furent amoureux ; mais elle 
refufa d’écouter leurs vœux. 

La province de Fokien était dévaftée par les 
torrens qui defcendaient des montagnes ; les 
habitans voulaient & ne pouvaient pas leur op 
pofer une digue puiifante. La vierge en eut 
pitié ; elle defcendit fur la terre , prit la figure 
d’une fille jeune , aimable & belle : les peuples 
éblouis accouraient pour la voir , & on l’aimait 
dès qu’on l’avait vue. Elle promit de fe donner à 
celui qui pourrait l’atteindre avec des monnaies 
de cuivre. Aufll-tôt l’air en fut obfcurci j mais 
la vierge efquiva cette grêle avec une agilité 
merveilleufe & rit des vains efforts des fes 
amans. Foé fe mêla dans la foule, efpérant 
d’être plus adroit ou plus heureux : la vierge 
le reconnut & difparut aufii-tôt , laiflant au peu- 
ple du Fokien une fomme fuffifante pour élever 
une digue ou un pont qui fubfifte encore. Cette 
fable 11’eft pas une des plus ridicules que le 
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peuple Chinois revère comme un fait facré. 

Prefque tous les maux , prefque tous les re- 
mettes font envoyés par des dieux différens , 
& ces dieux font repr.éfentés dans des attitudes 
qui ont quelq*ue analogie avec les effets qu’on 
leur attribue. Il en eft cinq furtout que le peu- 
ple redoute plus que les autres ; ce font ceux 
qui répandent la famine, la. pelle, les maladies 
épidémiques. On fait tous les ans une fête en 
l’honneur de ces dieux errans : fi les maladies 
qu’ils envoyent régnent dans le pays , on les 
conjure de n’y pas faire un plus long féjour, & 
pour faciliter leur départ , on leur offre des pro- 
vifions de ris , de viandes , de fruits , de confi- 
tures, qui doivent les nourrir dans le voyage ; 
on leur fait auffi conltruire un petit vaiffeau 
doré , à cordages de foies , à voiles de réfeaux, 
fur lequel on dreffe des tables garnies, parce 
qu’il eft pofîible que ces dieux malfaifans veuil- 
lent s’éloigner par mer. On le lance enfuite à 
l’eau & il y flotte au gré des vents : tes pécheurs 
des côtes prennent foin de l’éloigner de leurs 
rivages. 

Tous leurs jours font divifés en jours heureux 
& malheureux ; des almanachs les indiquent 5 
des charlatans les prédifent : on ne fait pas de 
voyages , on ne commence point d’entrepr-ifes 
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fans les coufulter, fans qu’ils en aient déterminé 
le moment. On appelle le devin pour la naif- 
fmec d’un enfant, afin d’en connaître le fort ; il 
en eft qui confultent les aftres , d’autres connaif- 
fent la deftinée d’un homme eif formant fa fi- 
gure avec de l’argile. Quelquefois la crainte 
des malheurs qu’ils annoncent les vérifient. 

Les temples dédiés à Foé , deifervis par les 
bonzes , font ordinairement fitués fur le pen- 
chant de montagnes arides, dont on fait faire 
bientôt des foîitudes charmante^. Les bonzes 
y amènent des eaux du haut des montagnes, 
qui coulent dans des canaux , arrofent les en- 
virons & l’intérieur du temple , & fe rendent 
dans de beaux baffins : ils y plantent des bof- 
quets & des avenues d’arbres dont l’hiver ref. 
pe&e les feuilles. 11 faut que je donne une idée 
du temple ou pagode d’Emouï.ll était placé dans 
une plaine : derrière était une montagne , au 
devant, la mer par diiférens canaux y formait 
une nappe d’eau bordée d’un gazon toujours 
vert : la face eft de trente toiles ; fon portail eft 
grand, orné de figures en relief. A fon entrée ell 
un vafte portique pavé de pierres grandes, quar- 
rées & polies , au millieu duquel eft un autel 
où repofe la figure de Foé,femblable à un colofle 
aflis , les jambes croifées. Aux quatre angles font 
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4 autres ftatues hautes de 18 pieds, quoique af- 
ftfes , dorées, mais mal fculptées, & faites d’une 
feule piece ; l’uiie tient en main un ferpent qui 
fe replie autour de fon corps , une autre un arc 
bandé, la troifieme une hache d’armes, & la 
quatrième un inftrument de mufique. 

Au-delà eft un avant-cour , ayant à fes angles 
des pavillons terminés en dômes ; ils fe commu- 
niquent par un corridor qui régné tout autour ; 
l’un renferme une cloche de 10 pieds de diamè- 
tre, artiftement foutenue ; dans l’autre, un tam- 
bour d’une grandeur extraordinaire, fur lequel 
on annonce les nouvelles & les pleines lunes : 
les deux qui fuivent font remplis des ornemens 
du temple. Au milieu de cette cour s’élève une 
tour ifolée , terminée en dôme , où l’on monte 
par un efcalier qui ferpente autour d’elle: au 
milieu du dôme eft un temple quarré, très-pro- 
pre , dont la voûte eft ornée de mofaïques , 
& les murailles revêtues de différentes figures 
d’animaux : fes colonnes font de bois verniiTé , 
& dans les jours folemnels , elles font ornées de 
banderolles de couleurs variées. Il eft pavé de 
coquillages ,• qui par leurs couleurs & leur ar- 
rangement, forment des oifeaux, des papillons, 
des fleurs. A la voûte font fufpendues des lampes 
eù l’on bride lans cefîè des parfums , & fur les 
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côtés , des machines qui rendent un fon lugu- 
bre pour accompagner leurs chants. Au milieu 
de Pautel eft la déeiTe vierge dont nous avons 
parlé , aflîfe fur une fleur de bronze doré , te- 
nant un jeune enfant dans fes bras ; d’autres 
idoles l’entourent dans une attitude refpec- 
tueufe. 

Dans l’intérieur font tracés plufieurs carac- 
tères hiéroglyfiques : tel eft fins doute le ta- 
bleau peint à frefque , qui repréfente un étang 
de feu où femblent nager des hommes portés 
par des monftres de formes les plus bizarres , ou 
environnés de ferpens ailés. Au milieu du gou- 
fre eft un roc fur lequel la déeife eft placée , & 
qui femble appeller à elle les hommes de l’é- 
tang ; mais un vieillard à oreilles pendantes & 
qui a des cornes fur la tète, les en écarte à coups 
de maflue. Derrière l’autel eft une petite bi- 
bliothèque. 

Au-delà de la cour eft une efpece de galerie , 
dont les murs font lambrifles. J’y comptai 24 
ftatues de bronze doré ; à fon extrémité eft une 
falle où les bonzes fe raffemblent pour prendre 
leur repas ; on traverfe enfuite un -grand appar- 
tement qui conduit au temple de Foé , orné de 
Heurs artificielles , & des memes objets que nous 
avons vu dans le temple de la déefle. La ftatue 
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<3e Foé eft couverte d’une gaze noire très-fine , 
qui forme une efpèce de voile ou rideau devant 
l’autel. Autour font de grandes chambres fort 
propres, habitées par les bonzes. Les jardins & 
les bofquets font pratiqués fur le côteau de la 
montagne ; on a taillé dans le roc des grottes 
charmantes , qui fervent d’afyle contre l’ardeur 
du foleil. 

On peut entrer dans ce temple en toute li- 
berté ; mais il ne faut entrer dans - les apparte- 
nions que lorfque les. bonzes vous guident eux- 
mèmes. 11 y a plufieurs autres temples dans l’en- 
ceinte d’Emouï , il en eft un qu’on appelle Je 
pagode des dix mille pierres , parce qu’il eft fitué 
entre une multitude de rocs,fur le fommet d’une 
montagne , où les bonzes ont pratiqué des grot- 
tes & des réduits enchanteurs. 

Ces bonzes font méprifés à la Chine } ils font 
tirés de la lie du peuple , & la plupart ont éti 
achetés comme efclaves. Leur noviciat eft rude* 
Pour y parvenir , il faut laifler croître fes che- 
veux & fa barbe, porter une robe déchirée, 
mendier en chantant les louanges des idoles 
foutfrir avec une patience inaltérable les inju- 
res delà populace, & 11 e manger durant tout 
ce tems rien de ce qui a été vivant : fi le vice-roi 
fuccombe au fommeil, on le réveille ; il eft toux- 
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mente fans cefle. Puis il eft admis & lacérémo^ 
nie finit. 

Us doivent être continens , & ils affedent de 
le paraître en public ; mais à peine trompent- 
ils le vulgaire. S’ils ne le trompent pas fur la 
pureté de leur vie , ils le trompent au moins 
par les oracles qu’ils rendent fur le bonheur ou 
le malheur futur de ceux qui les confultent. Si 
l’on eft malade , on vient leur demander la 
durée de la maladie ; fi l’on entreprend un com- 
merce, une entreprife , c’eft à eux que l’on vient 
encore. Un bonze convaincu d’avoir eu com- 
merce avec une femme eft puni par fes confrè- 
res qui l’imitent plus heureufement ; ils le traî- 
nent par la ville pendant un mois , ayant une 
planche pelante autour du cou , & le frappent 
fans celle ; mais ces châtimens font rares , parce 
«ju’ils ont intérêt à ne pas s’expofer à punir ou 
à l’être. 

Le culte que les bonzes rendent aux idoles 
eft peu fatiguant; il fe réduit à entretenir leurs 
lampes allumées, à prier le jour des nouvelles 
& des pleines lunes, & à recevoir ceux qui les 
vifitent ; ils mènent une vie voluptueufe ache- 
tée par des aumônes : ils fe parent d’humilité , fe 
profternent les uns devant les autres lorfqu’ils 
le vifitent , s’ejjyvrent enfemble , & fouvent 
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fe quittent en fe difant des injures. 

J’habitai pendant quelques jours dans le pa- 
gode de Colomfou , où un honnête bonze m’a- 
vait donné un joli appartement. Un jour je fus 
réveillé par la fumée d’un facrifice qui me força 
de fortir de ma chambre j le premier objet que 
j’apperçus fut une table de poules bouillies , de 
canards , de poiflons &c. , & mon bonze occupé 
à brûler des morceaux de papier doré. Je lui 
en demanda la raifon. Votre Dieu , me dit-il 
en pleurant , tue toutes mes chèvres ; depuis 
que vous êtes ici , j’ai perdu la moitié de mon 
troupeauj & je tâche de le fléchir par ces viandes 
que je lui offre. Je voulus le défabufer , je n’y 
réuffis pas > mais je fus plus heureux à décou- 
vrir la caufe du mal. Nos matelots s’applaudiC- 
Tant de nuire à un bonze , mettaient dans l’o- 
reille defes chevreaux les plus gras une aiguille 
qui pénétrait jufqu’au cerveau , & bientôt ils 
expiraient dans l’étable : le bonze attribuant 
cette mortalité à une maladie contagieufe , les 
jetait loin de fon étable , où nos matelots ve- 
naient les recueillir & en faifaient de bons repas. 
Cette friponnerie était à la Chinoife & ne m’eu 
plût pas davantage. 

Au refte , c’était en quelque maniéré une 
vengeance] les Chinois nous haïflaieit, nou$ 
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infultaient fouvent , & quelquefois nous lan- 
çaient une grêle de pierres. Les mandarins, fans 
prendre part au combat , en jouiflaient avec une 
maligne joie. Ces infultes nous firent armer 
notre navire en diligence , & au lieu de nous 
plaindre , nous fîmes entendre des menaces : 
elles les intimidèrent & nous fûmes plus tran- 
quilles. Les marchands nous fournirent notre 
cargairon , non telle qu’ils l’avaient promife , 
mais telle qu’il leur plût de nous la donner. 
Ils profitèrent de notre défunion & de notre 
ignorance. Le capitaine impatient allait fans 
ceife de magafins en magafins pour hâter leurs 
opérations ; il ne put les tirer de leur lenteur 
majeftueufe, il l’augmentait même , par l’efpoir 
de tirer avantage de cette impatience. Ils ap- 
portèrent enfin les marchandifes , mais toutes 
à la fois, pour que l’embarras nous empecha de 
les vifiter toutes ; ils mouillèrent les foies de 
Nankin pour les rendre plus pefantes ; nous 
nous en apperçûmes & criâmes au voleur ; ils 
ne s’en troublèrent point. LaiJJe{-les fe'cher , dit 
l’un d’eux, nous les péferons enfuite; c'ejl tout 
au plus V affaire de deux mois. Il fallut nous 
taire , & nous réfoudre à la voir diminuer d’un 
tiers avant que d’ètre en Europe. Iis profitèrent 
de notre impéritie & de notre avidité pour fatis. 
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faire la leur. Us le firent encore dans l’achat de 
nos vivres: ils nous avaient vendu des porcs 
& des poules vivantes j mais elles moururent 
bientôt après j comme elles fe vendaient au 
poids , iis leur avaient fait avaler du fable , de 
la limaille de fer ; elles en étaient plus pefantes, 
elles mouraient une heure après , nous les je- 
tions à la mer, ils venaient les ramafler & s’en 
régalaient. Us vendaient auiîî des jambons 
de bois peint avec tant d’art qu’il eft facile de 
s’y méprendre. 

Nous fumes invités par le titô à un grand 
repas : on nous apporta des feuilles de papier 
rouge femé de légères feuilles d’or où était écrite 
l’invitation, & l’on nous avertit qu’il fallait 
payer le repas d’avance, parce que l’ufage ne 
permettait pas qu’on payât à la table du titô. 
Nous payâmes trois piaftres par tête , fomme à 
laquelle le titô nous avait taxés. Nous nous 
rendîmes au palais - ", où nous entendîmes les 
femmes du vice- roi rire aux éclats de nos habits 
& de nos perruques, fans que nous puiEons les 
voir. Après le repas , on nous mena dans les 
jardins , formés de plufieurs terraifes plantées 
d’arbres , ornés de petits cabinets peints & fou- 
tenus par des colonnes : au-delà était une vafte 
prairie , où l’on voyait quelques berceaux de 
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feuillages. On nous faifait tout remarquer , mais 
nous n’admirions rien. 

Notre vaiifeau était en partie chargé, lorf- 
qu’un jour foupant avec un ami dans mon appar- 
tement du pagode de Colomfou , le bonze vint 
tout effrayé nous dire que notre vaiifeau était 
en feu. Nous courûmes fur le rivage & vîmes 
un grand vaiifeau à moitié confumé par les flam- 
mes & crûmes que c’était le nôtre ; mais quand 
la frayeur fut un peu diflipée , nous reconnû- 
mes à la clarté des flammes que le vaiifeau eni- 
brafé était une grande jonque de Nimpo , char- 
gée de marchandées du Japon. Le feu allait con- 
fumerfes cables, & la marée pouvait la porter 
fur notre vaiifeau ; nos mariniers s’embarquè- 
rent pour y porter des fecours > mais les Chi- 
nois s’y oppoferent : c’était, difaient-ils, vouloir 
combattre les volontés de Dieu : peut-être c’é- 
tait mieux encore s’oppofer aux vols qu’ils firent 
des débris du vaiifeau. Malgré eux , nos mate- 
lots allèrent au moins remorquer la jonque dans 
la rivière où elle ne pouvait que fe confumer 
feule, & bientôt elle y fauta en l’air. Le feu s’y 
était mis par l’imprudence d’un jeune garçon 
qui voyant que des relies de papier brûlé en 
facrifiant à leur idole , avaient allumé une natte 
qui couvrait le plancher, fe fervit d’eau-de-vie 
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pour l’éteindre ; il ne fit que l’enflammer davan- 
tage } la voile fut bientôt en flammes, qu’elle ré- 
pandit fur toute la jonque. 

Malgré les contre-tems & la friponnerie des 
Chinois, nous avions embarqué noo poules, 

1 2.00 porcs , 24 chevreaux , 6 bufles , des légu- 
mes , des fruits & du bifcuit. Le froid que nous 
reifentions était exceffifs la chaleur que nous 
avions éprouvée était extraordinaire, & ces 
extrêmes fe touchent prefque dans ces climats. 
Le titô nous fit prier de nous retirer dans notre 
vaifleau à caufe des fêtes du nouvel an , que les 
Chinois célèbrent d’une maniéré extravagante. 
Nous le fîmes , cependant nous ne partîmes que 
le 12 Février 1717. i '--' 

Mais nous fûmes fur le point de faire nau- 
frage en fortant du port : notre vaifleau en- 
traîné par le courant de la riviere , heurta contre 
un roc fitué dans la partie orientale de l’isle de 
Colomfou bientôt après, une bourafque le 
coucha fur le côté ; il fallut amener les voiles 
& jeter l’ancre au milieu de la baie , à deux lieues 
de la ville. Là , nous lellâmes mieux notre na- 
vire avec du fable enfermé /fans des facs d’ofier , 
& fîmes une diftribution mieux entendue de 
nos marchandifes : cinq jours s’écoulèrent dans 
ces occupations , pendant lefquels on venait 
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nous offrir différentes marchandifes à bas prix ; 
mais nous n’avions plus d’argent. 

Nous remîmes à la voile ; la mer était agitée 
& nos peines recommencèrent. Nous parcou- 
rûmes des yeux la côte que nous quittions : les 
gros bourgs , les villages s’y touchent prefque , 
& un grand nombre de pécheurs tendaient leurs 
filets jufqu’à G lieues de terre. Bientôt nous la 
perdîmes de vue ; nous ne vîmes que la mer $ 
un brouillard épais nous cacha des isles difper- 
fées. Nous en vîmes une cependant affez grande 
que nous ne trouvâmes point marquée fur nos 
cartes. Le 24 , nous vîmes Hainan , grande isle 
élevée , entourée de plus petites. En continuant 
notre route , nous apperçûmes la terre de tous 
côtés , & une multitude de barques & de vaif. 
féaux Cochinchinois qui ne voulurent point 
nous approcher: leur fabrique eft femblable à 
celle des vaiffeaux Chinois * mais les hommes 
font plus bafanés & plus laids. Des ferpens & 
de gro/fes couleuvres fe mouvaient autour de 
nous & paraiffent vivre long-tems fur la mer , 
refpeétées des poiffons qui n’en font point leur 
nourriture. 

Le 28 , nous découvrîmes deux isles : c’é- 
tait celles de Pulo-Cqnton, difaient les uns : 
ce 11e les était point , difaient les autres : les 
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pilotes qui eurent les meilleurs poumons furent 
victorieux ; mais pendant la difpute on vit s’ap- 
procher un vaiffeau qui nous parut être un for- 
ban, & nous nous préparâmes au combat* bientôt 
nous vîmes qu’il continuait tranquillement fa 
route & avait mis pavillon Portugais. Nous en- 
voyâmes un officier à fon bord : il venait de 
Macao & fe rendait dans le golfe de Siam * le 
capitaine nous donna des inftructions qui nous 
furent dans la fuite très-utiles : il offrit de nous 
fervir de guide* mais notre vaiffeau conftruit 
différemment que le fien , pouvait trouver des 
dangers où il n’en trouvait pas , & nous préfé- 
râmes la fureté à plus de promptitude. 

Le 4 Mars , nous vîmes les deux Pulo-Cejir : 
là nous eûmes une allarme très-vive. Les ma- 
telots crûrent voir un écueil contre lequel nous 
allions nous brifer : le cri terrible d 'arrivc-tout 
fe fit entendre * le tumulte , la confufion , la 
crainte régnèrent fur le vaiffeau , & Pimpreffiori 
de l’effroi que je voyais fur les vifages paffa dans 
mon cœur. Cependant le danger n’exiftait pas, 
& chacun retourna fans murmure à fon occu- 
pation * car cette fauffe allarme prouvait la vigi- 
lance des matelots , & donnait de la fécurité à 
tous, dans des mers femées d’écueils. Nous 
avions pourtant trop de fécurité encore i car 
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en më promenant fur le château de poupe, je 
dis à un officier que je croyais voir un vaifleau 
à la voile. Au lieu de me répondre , il cria d’une 
voix forte qu’il fallait arriver & que nous étions 
perdus. 11 était nuit , & malgré les ténèbres, 
nous vîmes la terre de toutes parts. On parvint 
à jeter l’ancre & nous attendîmes le jour; il pa- 
rut & nous montra Pulo- Condor, & la mer 
irritée fe brifer fur les écueils qui bordent fon 
rivage. Nous nous en étions crûs alors allez 
éloignés , & les courans furent chargés de ce 
qui peut-être n’était l’effet que de l’ignorance de 
nos pilotes. 

Cette isle eft haute , couverte d’arbrés vers 
le nord , aride vers le couchant , environnée 
de petites -isles , dont l’une terminée eni pyra- 
mide m’avait paru un vaiffeau. Plus loin , nous 
vîmes Pulo - Capas. Nous approchions de la 
ligne , & les chaleurs fe faifaient fentir vive- 
ment : la pluie nous inoommodait , les nuages 
obfcurciflaient l’air & nous dérobaient la vue 
des isles qui devaient diriger notre route. Nous 
vîmes la terre de Malaya , puis une isle que 
nous reconnûmes être Pulo - Timon. Quel- 
quefois un vent frais tempérait les ardeurs de 
la ligne, & nous faifait découvrir avec plus de 
plaifir diverfes isles : celles que nous vîmes à 
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l’entrée du détroit de Malaca nous offrirent une 
perfpeélive charmante : elles font couvertes 
d’arbres toujours verts. Nous éprouvâmes trois 
faifons différentes dans l’efpace d’un mois , l’hi- 
ver en Chine , le printems en pleine mer , l’été 
où nous étions ; mais cet été était troublé par les 


. pluies & les orages. 

Le 2 £ , il s’éleva un vent fort , & la mer de- 
meura tranquille ; le voifinage de la terre caufa 
ce phénomène , & en effet , nous découvrîmes 
bientôt fept isles, puis la haute montagne de 
Manopin dans l’isle de Banca , & peu après 
l’isle Sumatra , dont le fol peu élevé était cou- 
vert d’arbres jufques fur le rivage. Nous enfi- 
lâmes le détroit formé par ces deux dernières 
. isles; des brigantins Malaïs voltigeaient autour 
de nous , & nous firent craindre d’en être atta- 
qués ; nous nous préparâmes à la défenfe ; ils 
nous fuivirent le long de la côte de Sumatra , 
d’où nous voyions defcendre des rivières, dont 
la plus remarquable eft celle de Palimbam : fes 
eaux font bourbeufes , le fol qui la borde eft 
bas , tandis que la côte oppofée de l’isle Banca 
eft hériffée de hautes montagnes couvertes d’ar- 
bres , & bordée de bancs de fables & d'écueils. 
Nous errions la fonde à la main dans cent rou- 
tes différentes , pajrce que nous avions perdu le 
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canal , & nous fûmes enfin forcés de jeter l’an- 
cre ; le fond nous manquait & le vaiifeau allait 
échouer ; la confufion nâquit de la crainte : 
tous commandaient , perfonne n’obéiilait. Nous 
tirâmes à boulet fur un brigantin Malaïs , fans 
favoir ce que nous voulions, & il abattit fes 
voiles ; nous y envoyâmes une chaloupe fans 
avoir de deifein arrêté. Après qu’elle fe fût éloi- 
gnée , le capitaine lui enjoignit avec le porte- 
voix d’amener un pilote. On aborda le brigan- 
tin , on demanda au chef un pilote > il feignit 
de ne rien entendre , & on le força d’entrer 
dans la chaloupe ; il fit des cris qui raflemble- 
rent fon monde au nombre de 60; il fallut 
employer des menaces pour les faire rentrer 
d’où ils étoient fortis. Nous enlevâmes les ar- 
mes dont ils auraient pu fe fervir : c’étaient des 
crics longs de deux pieds & des pierriers. La 
crainte d’en recevoir du mal nous força dç leur 
en faire. On emporta le tout avec leur capitaine, 
qui pleurait amèrement. Sa mere qui entendait 
le portugais , «St que par cette railbn on ame- 
nait avec lui , annonçait par fes regards & fes 
difcours qu’elle ne craignait rien. Nous sûmes 
par elle que le capitaine était fon fils , & qu’il 
avait chargé du ris à Camboïa pour le tranfpor- 
ter Batavia. 11 nous fut de quelque fecours 
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pour rentrer dans le canal ; mais fon brigantin 
difparut à fes yeux , & il nous reprocha fon 
malheur. Il defira d’ètre mis à terre à la pointe 
méridionale de Sumatra , & nous le fîmes, après 
lui avoir fait quelques préfens , rendu fes ar- 
mes & donné notre canot pour tranfporter le 
tout fur la terre. 

Nous voulûmes aufli vifiter le rivage de Su- 
matra , & tandis que le vaiifeau s’avançait avec 
lenteur, nous approchâmes du bord avec la 
chaloupe : le canot qui tranfporcait le capitaine 
Malais était à nos côtés : nous nous engageâ- 
mes dans un banc de vafe dont nous fortîmes 
avec peine : nous le côtoyâmes pendant plus 
d’une lieue, fans pouvoir toucher la terre. Un 
de nos Indiens voulut gagner la terre en cou- 
rant légèrement fur la vafe ; mais dès qu’il y eût 
mis le pied, il y enfonça jufqu’au cou , & nous 
nous hâtâmes de le retirer. Nous continuâmes 
encore à fuivre le bord ; le rivage était planté 
d’arbres , & nous voyions courir des chats ti- 
gres , & voler des hérons. Nous touchions à la 
pointe méridionale de l’isle , lorfqu’un coup de 
canon nous ramena au vaiflèau qui venait de 
jeter l’anc r e ; nous en cherchions la raifon, lorf- 
que nous découvrîmes une galiotte à rames qui 
venait à notre rencontre. Nous n’étions que üx 
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hommes armés ; cependant nous réfolumes de 
l’attaquer. Nous l’abordâmes; c’était un bati- 
ment ras & fans canons : nous y vîmes une 
vingtaine d’indiens demi-nuds , au milieu def- 
quels était le chef d’un canton de Sumatra j 
nous le couchâmes enjoue , & tous furent épou- 
vantés , tous demeurèrent immobiles au mi- 
lieu de leurs armes & de leurs crics. On par- 
vint à fe faire entendre , & fa crainte s’affai- 
blit ; il nous falua en portant fes mains à fa tète. 
Il était vêtu d’une robe longue , de toile peinte, 
un grand chapeau tiiTu de joncs couvrait fa tète, 
fes doigts étaient chargés d’anneaux & d’éme- 
laudes. Le capitaine Malays paifa fur cette ga- 
ïiotte avec tous fes effets ; nous lui rendîmes 
lès armes, mais après les avoir déchargées > 
ce qui effraya nos gens qui déjà accouraient à 
notre fecours. Nous le quittâmes avec le regret 
de lui avoir fait perdre fon vailfeau , & nous 
ignorons encore s’il a pu le retrouver. 

Nous dépaffions l’isle de Sumatra qui forme 
les trois détroits de Banca , de Malaca & delà 
Sonde ; bientôt nous vîmes celle de Lucipara , 
qui eft entourée d’un banc de fable ; un pilote 
vint nous aider à le paffer ; nous ne le fîmes 
point fans danger ; l’orage & l’obfcurité nous 
forcèrent de jeter l’ancre avant d’y avoir réuüi. 
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Le jour qui luivit Fut très-calme & nous montra 

un vaifleau démâté à peu dé diftance. Un vent 

du nord s’éleva & nous porta vers l’isle de Java; 
« 

mais il ceiTa bientôt & nous laifla vis-à-vis de 
las Hermanas ou des deux Sœurs , qui ne font 
que ; deux petits rochers couverts d’arbres > le 
canal qui les fépare de Sumatra eft fans écueils. 
Au-delà, nous nous trouvâmes environnés de 
terre. A l’orient , Sumatra fe montrait fous une 
forme montueufe; au midi nous voyions Java ; 
ailleurs nous remarquions las Hermanas , d’au- 
tres petites isles & la grande Toque qui an- 
nonce l’entrée du détroit de la Sonde ; la der- 
nière des isles que je viens de nommer, a la 
forme d’un bonnet flamand , & nous en fîmes le 
tour fans y defcendre ; des arbres y formaient 
des berceaux naturels ; fon circuit eft d’environ 
400 pas. 

Le voifinage de Batavia nous failait défirer 
d’y entrer, mais nous craignîmes la jaloufie 
des Hollandais & leur puiflance. Nous préférâ- 
mes d’aller chercher des fecours parmi les bar- 
bares & entrâmes dans le détroit de la Soade. 
Nous voyions diftinélement le rivage de Java 
& les demeures de fes habitans , fituées fur le 
penchant des collines , ou dans de belles val- 
lées ; des vaftes campagnes , des champs cou- 
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verts d’épis de ris en maturité s’offraient â 
nous. Les monts y font habillés d’arbres jufqu’au 
fommet, leurs pentes font partout cultivées. Je 
ne pus m’éloigner fans vifiter ce beau pays. Je 
m’embarquai durant la nuit > màis bientôt les 
éclairs, l’orage & la pluie nous forcèrent d’en- 
trer dans une petite baie où nous prîmes terre 
au travers des écueils qui bordaient le rivage. 
L’air fe calma & la lune nous montra un petit 
havre où nous conduisîmes notre canot ; mais 
la terre nous y offrit des traces de lions & d’au- 
tres bêtes féroces , & nous allions fuir , lorfque 
la honte nous retint. Nous préparâmes nos 
armes , allumâmes un grand feu , qui nous fé- 
cha, & avec quelques bouteilles de vin, nous 
nous redonnâmes du courage & des forces. 

Près de nous était un bois épais , d’où def- 
cendait un ruiffeau dont la mer gâtait l’eau , 
mais qui fans doute était douce dans le bois ; 
le bruit étrange que nous y entendions ne nous 
permit pas d’y entrer , & nous guérit de notre 
foif ; quelques-uns d’entre nous allèrent pêcher, 
les autres cherchèrent des tortues , mais tout 
fe fit en vain. Nous ne rapportâmes au vaiffeau 
que des herbes & des feuilles d’arbres. Nous 
ne rencontrâmes aucun homme : cependant 
nous vîmes devant nous de grands villages & 
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des maifons difperfées. Les Hollandais qui vien- 
nent quelquefois fur ees côtes enlever des bef. 
tiaux , font fuir les habitans dès qu’ils décou- 
vrent un vaiilèau. 

Nous remimes à la Voile & découvrîmes l’isle 
du Prince qui eft inhabitée; entre elle & Java 
en eft une plus petite dont le fol nous parut 
agrefte , & nous y vinmes jeter l’ancre. De4à 
notre canot fe rendit vers la grande Java où 
il ne put trouver d’aiguade facile. On y vit un 
ruifleau qui tombait d’une montagne dans la 
mer , mais des rochers en défendaient l’appro- 
che ; il fallut fe borner à la petite isle. On y 
defcend avec facilité ; nous vîmes fortir quel- 
ques Indiens nuds de quelques cabanes , les 
uns armés de crics, les autres de lances ; ils nous 
reçurent bien , & nous leur fîmes des careifes 
en leur exprimant nos befoins. Us cherchèrent 
à nous renvoyer dans l’isle de Java ; chez eux 
on ne pouvait trouver ni eau , ni ris , ni volail- 
les i là , on trouvait de tout cela ; la crainte les 
obligeait à nous tromper , car ils nous croyaient 
Hollandais. Nous leur fîmes des préfens , & ils 
fe familiariferent un peu avec nous. 

Le canal qui nous féparait de Java, a un quart 
de lieue de large; nous allâmes chercher dans 
cette derniere isle cinq rivières que les Indiens 
?ome IV* H 
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nous indiquèrent & que nous y trouvâmes : 
mais l’eau en était faumâtre ; le rivage y eft 
bordé d’un banc de fable ; celui de la petite 
isle cil couvert de coquillages curieux & dedi- 
verfes couleurs. Au-delà d’une des cinq rivières, 
nous viines des hommes que notre vue avait 
raifemblés ; nous les invitâmes à venir vers 
nous , & eux d’aller fur leur bord, & nous nous 
y déterminâmes. Six de nos hommes traverfe- 
rent la riviere , tandis que le refte veillait fur 
tous i mais à peine les nôtres eurent traverfé, 
que les Indiens s’enfuirent dans les bois. Nous 
ne voulûmes pas les pourfuivre & retournâmes 
à la chaloupe , où nous trouvâmes des Javanais, 
auxquels nous donnâmes du tabac & des mou- 
choirs de coton j & eux, pour nous témoigner 
leur reconnaiflance , montèrent fur de hauts 
palmiers & nous apportèrent des cocos remplis 
d’une liqueur douce & agréable. Nous en fîmes 
proviûon, ainfi que d’herbages , & retournâmes 
à notre vailfeau. 

Ce pays, agréable & boifé , n’offre aucun 
lieu facile pour faire de l’eau ni du bois ; il 
fallut encore revenir fur la petite isle , où nous 
defeendimes du côté oppofé à celui que nous 
avions parcouru. Nous y trouvâmes une petite 
tiviere d’un abord aifé & dont l’eau était 
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douce; nous y vîmes un bois facile à couper, 
& courûmes porter ces bonnes nouvelles au 
vaifleau. 

Le lendemain , on s’emprelfa de foire des 
provifions. Les Indiens ratïiirés s’approchèrent 
de nous, & nous apportèrent des œufs, des 
poules, des tourterelles, des biches de la grof- 
feur d’un lièvre & qu’ils atteignent à la courfe. 
Nous allâmes auflï à la chafle dans l’isle de 
Java: nous y trouvâmes des tourterelles vertes 
avec des taches noires & blanches , de jaunes 
& blanches , de blanches & noires , & des cen- 
drées, les unes de la grofleur d’un pigeon, les 
antres plus petites que des grives : nous y vî- 
mes auiïi des bandes de linges qui fautent d’ar- 
bres en arbres , des écureuils , des paons , des 
pintades , des hupes , des grives , des merles , 
& autres animaux dont j’ignore jufqu’au nom. 
J’y tuai un lézard qui faute d’un arbre 
à un autre, & j’admirai la variété de fes 
couleurs : il était long d’un pied : fa tète était 
percée au milieu , fes ailes étaient déliées & fem- 
blables à celles du poilîon volant : une fraife 
rouge ceignait fon cou. On trouve auflî la l’oi- 
feau de paradis, mais il eft trop fin pour fe 
Jaifler atteindre. 

Les Indiens vinrent aulîi nous apporter des 
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œufs, des poules & des pots de terre pour le? 
cuire : mais ayant refufé de manger ce que 
nous y avions fait cuire, nous craignîmes d’eil 
manger auflï : puis réfléchiifant qu’ils étaient 
mahométans, nous comprimes la caufe de leur 
répugnance & fenümes difparaitre la nôtre. 
Enfuite nous fîmes une pèche abondante , & 
même une bonne provifion de tortues : nous en 
primes dans nos filets , & n’eûmes pas la peine 
de les tourner fur le dos, ce qu’on ne fait pas. 
toujours fans inconvénient j car cet animal jette 
avec fes nageoires une li grande quantité de fa- 
ble qu’on peut en être aveuglé. En trois coups 
de filets nops prîmes 7 tortues & 200 gros poif- 
fons femblables à des turbots ou à des merlans. 
Les Indiens revenus de leur défiance , nous ai- 
daient & nous apportaient encore du ris & des 
légumes. 

Les provifions ramenèrent l’allégrefle furno- 
tre vaifleau , & la bonne chere nous fit oublier 
les malheuts paifés. .Nous retournâmes à la 
chaffe & pénétrâmes dans les bois : les Indiens 
oferent auffi venir fur notre bâtiment. Dans 
un de ces bois , nous trouvâmes un grand village 
divifé en deux grandes rues tirées au cordeau , . 
formées de maifons uniformes , à des diftances. 
égales , & foutenues fur des piliers hauts de 
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I o à 1 a pieds ; le toit en était plat & quarré, un 
arbre placé entre deux maifons les couvrait en- 
core de fes branches & y entretenait le frais 
par fon ombrage ; au milieu de chaque rue était 
une halle quarrée & ouverte de tous côtés, dont 
le toit repofait fur quatre gros piliers ; quatre 
arbres plantés à fes extrémités l’ombrageaient & 
ornaient encore ce village riant. Les habitans 
avalent fui, les maifons étaient défertes , on 
voyait dans chacune des tables, des hamacs, îles 
tables de tiiferans , des nattes j nous refpeétâmes 
tout ce que nous y vîmes en les parcourant. A 
une des extrémités du village , était une maifon 
plus grande , plus élevée , où l’on montait par 
une échelle : c’était la mofquée , & nous la vifi- 
tâmes ; l’intérieur en était quarré ; à fa partie 
orientale on voyait une chaire couverte d’un ta- 
pis de toile de coton , de chaque côté était une 
fenêtre & une table fur laquelle nous vîmes des 
papiers écrits en caraéleres arabes,& nous en em- 
portâmes quelques-uns. Unfignal nous fitfortir 
promptement de ce lieu pour aller au-devant de 
quelques Indiens qui parafaient , & qui repri- 
rent bientôt la fuite. 

Plus loin dans les bois, nous trouvâmes un 
fécond village abfolument femblable au pre- 
mier. L’épaifleur du bois ne nous permettait 
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pas de découvrir au loin : mais la terre nous 
parut défrichée en plufieurs lieux & cultivée 
avec beaucoup de foin. Le gibier y eft très- 
abondant, les paons y font très-communs; j’y 
vis des traces de bœufs, de chèvres & d’ours 
furtout , que la crainte de rencontrer nous fit 
rebrouffer jufqu’à notre chaloupe. 

Nous y trouvâmes beaucoup d’indiens armés 
de longues lances ,raifemblés autour d’un hom- 
me grand , fec & pâle , vêtu d’une longue robe 
de toile grife & d’un morceau de mouffeline en 
forme de turban ; on l’écoutait avec refpecft : 
plus loin étaient deux femmes fort laides , & 
nous nous écriâmes , ah ! voilà des femmes. Ce 
cri les fit fuir , & les hommes nous regardèrent, 
incertains de ce qu’ils devaient faire ; nous les 
approchâmes, les faluâmes & nous mêlâmes 
avec eux fins marquer de défiance. Le chef ré- 
pondit à nos honnêtetés d’une maniéré embar- 
xaffée & timide ; il but de notre vin , il en fit 
Loire â fe3 compagnons , & devint plus gai & 
plus confiant. Nous leur demandâmes des bœufs, 
mais ils feignirent de ne point nous entendre , 
& fe retirèrent l’un après l’autre dans les bois. 

Nous portâmes plus de cent cocos au vaiffeau. 
Ce fruit rafraîchit notre équipage , qui en fut 
plus difpos à la manœuvre, Nous allâmes encore 
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Jur la petite isle qu’on nous dit nourrir des bef- 
tiaux. Les Indiens vinrent à notre 1 encontre , 

& nous invitèrent à entrer dans leurs maifons ; 
nous les fuivimes fans crainte, entrâmes dans 
le bois, & découvrîmes une plaine étendue, 
femée d’habitations foutenues par de hauts pi- 
liers, & où l’on ne pouvait monter que par 
une échelle. 

L’islc n’a que deux lieues de tour , & peut 
nourrir 200 familles. Leur chef nous offrit du 
riz cuit, des bananes, des goyaves & autres 
fruits. Les femmes, d’abord timides, oferent 
nous parler enfuite du haut de leurs maifons, 
après en avoir ôté l’échelle ; elles nous offraient 
des nattes , des poules , des perroquets à échan- 
ger contre des mouchoirs de coton > leur teint 
eft bafané , leur bouche grande, leur nez écrafé, 
leurs yeux petits , leurs cheveux longs & noirs : 
mais elles font alertes & de bonne humeur. J’y 
achetai quatre biches , dans le deffein de les 
porter en France. Nous demandâmes en vain 
des bœufs , il eut fallu les attendre deux jours 

encore , & nous étions preffcs. 

Nous revinmes au vaiffeau , & de là fur la 
grande Java , où nos matelots avaient fait bonne 
provifion de cocos & de fourrage pour nounk 
ks buffles que nous apportions de la Chine 
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nous y pêchâmes encore quelques tortues. Là » 
je voulus m’aller promener avec un officier fur 
la frêle pirogue d’un Indien ; mon compagnon 
la fit pencher d’un côté , je voulus maintenir 
l’équilibre en me jettant de l’autre & la pirogue 
renverfa ; nous gagnâmes le rivage en la tenant 
d’une main & nageant de l’autre. 

Nous partîmes le jour de Pâques 27 Mars, 
à deux heures après minuit , & nous fîmes voile 
pour le cap de Bonne-Efpérance. Une tempête 
vint nous punir , dirent les matelots , d’avoir 
olè partir dans un jour faint. Ce ne fut pas no- 
tre feul malheur ; nous apprîmes que nos futail- 
les faifaient eau , qu’il y en avait déjà trois 
de vuides , & bientôt que notre vaiifeau faifait 
eau ; de-là réfulta augmentation de travail , & 
diminution de ration j ce qui me força de man- 
ger mes tourterelles & mes biches achetées pour 
porter en France. On pompait jour & nuit, 
& nous n’efpérions plus pouvoir doubler dans 
cet état le cap de Bonne-Efpérance. La mer était 
agitée, & cependant le vent n’était pas fort j 
fans doute il l’avait été ; le vaiifeau réfiftait mal 
au roulis , parce qu’il était faible & mal équipé : 
toutes ces raifons nous forçaient à relâcher fur 
la côte d’Afrique, 

La violence des vents s’accrût le 10 Avril: 
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nos voiles furent emportées , & l’eau s’élançait 
fur notre vaifleau. La nuit vint augmenter 
l’horreur de la tempête ; nous flottions au gré 
des vagues ; la mer paraiflait enflammée & 
couvrait fouvent les ponts : l’effroi glaçait nos 
cœurs : tant que le danger ne fut pas preffant , 
je priai Dieu de tout mon cœur ; mais dès que 
le défefpoir des pilotes eut paffé dans mon ame , 
je reftai immobile , fans penfée , fans imagina- 
tion , fans courage : j’étais infenfible , & l’excès 
$e ma crainte me mit hors d’état de rien crain- 
dre. La tempête dura i f heures, pendant lef- 
quelles les vents firent neuf fois le tour du com- 
pas y nos manœuvres furent brifées, & nous 
nous vîmes quelquefois fous l’eau & fur l’eau. 

Le vent en s’appaifant calma mes efpritsj 
mais alors je me fentis meurtri dans toutes les 
parties de mon corps ; je n’avais qu’une idée 
confufe de ce qui m’était arrivé pendant la 
nuit; cependant ce fentiment me rappellaqu’une 
cage remplie d’une centaine de poulets avait 
longtems roulé d’un bord à l’autre , & que j’eu 
avais une fois foutenu le poids. On m’avait re- 
tiré de cette preffion fans que je Peufle fenti. 

Nos matelots avaient été moins effrayés j ils 
avaient , pour ainfi dire , fixé leur ame dans leur 
corps par de fréquentes rafades ; tous étaient 
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ivres , & incapables de fervir à la manœuvre ; 
ils l’étaient encore quand le péril fut pafTé. Il 
fallut cependant réparer le dommage du vaif- 
feau , dont les parties fatiguées femblaient vou- 
loir fe disjoindre. Le mât de beaupré qui eft 
comme la clef & lé foutien de tous les autres , 
était fendu en trois endroits ; tout l’équipage 
fuffifait à peine à la pompe. Tandis que nous 
étions occupés, nous vîmes dans l’air un phéno- 
mène que les marins nomment œil de bœuf; il 
eft de la couleur de l’arc-en-ciel & a la même 
eaufe ; c’était un préfage de tempête , difait-on, 
cependant il fut fuivi du calme & d’un tems 
ferein. 

Après de longues délibérations , nous réfo- 
lumes de nous rendre dans l’isle Mafcann ou 
de Bourbon ; la néceflîté nous y forçait ; notre 
pain , nos marchandées étaient mouillées., nous 
manquions d’eau , la tempête avait tué la plu- 
part de nos beftiaux, & la faifon était fort avan- 
cée. Le 20 Avril , nous apperçumes Fisle Mau- 
rice , elle était encore à 14 lieues de nous. Lors- 
que nous nous en fûmes approchés davantage, 
elle nous parut montueufe & d'ouverte d’arbres j 
les finges, &les chiens, pa&Fefquels on avait 
cru les détruire , avaient forcé les Hollandais 
de la quitter , en arrachant leurs plantations ». 
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ou dévorant leur bétail. Elle eft fertile, abon- 
dante en gibier , & peut produire tout ce qui 
eft néceflaire à la vie; elle a plufieurs ports. v 
Un capitaine de Saint-Malo en a pris poflelîîon 
au nom du roi; mais en la peuplant, on ren- 
dra Bourbon déferte , parce qu’elle n’a pas de 
port. 

Enfin, nous découvrîmes cette derniere & 
vinmes mouiller à la rade baint-Denis où |eft le 
quartier du gouverneur : il nous reçut avec 
honnêteté, mais fans nous rendre le falut, 
parce qu’il n’avait pas de poudre, llnousafliira 
que nous y trouverions du bois propre à faire 
des mâts & des pompes , que nous y pourrions 
completter nos provifions. Je me logeai chez 
lai , on mit les malades chez un habitant de 
l’isle, & on porta au vaifleau toutes fortes de 
rafraîchilfemens. 

Le j Mai , deux vaifleaux parurent en même 
tems à la vue de l’isle ; ils abordèrent , c’était 
deux des vaifleaux que nous avions rencontré 
aux isles des Larrons , qui étaient partis de la 
Chine bien avant nous , qui avaient tenté vai- 
nement de doubler le cap de Bonne-Efpérance ; 
l’un y avait perdu fes mâts de beaupré & d’ar- 
timon , l’autre avait été fur le point d’y périr. 

Le 4, après nous être pourvus de bois pour 
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nos pompes , nous allâmes mouiller dans le 
quartier de Saint Paul , dont la rade eft meil- 
leure que celle de Saint Denis ; nous y avions 
été précédés par les deux autres vaifleaux , & 
nous y paflames cinq mois dans les plaifirs de 
la chaiTe , de la promenade & de la bonne com- 
pagnie. 

Les Français fe retirèrent dans cette isle lorC- 
qu’ils furent chafles de Madagafcar. Ils y trou- 
vèrent un pays arrofé de rivières & abondant en 
gibier; ils s’y établirent & vécurent d’abord 
de tortues de terre , de la pêche & de la chafle ; 
ils fuppléaient au vin avec le miel que les 
abeilles laiflaient dans le tronc des arbres. Un 
corfaire qui y fut jeté par la tempête , vint 
augmenter le nombre des colons ; il avait fait 
plufieurs efclaves femelles dont ils firent leurs 
femmes ; peu à peu l’isle fe peupla ; plufieurs 
vaifleaux de la compagnie vinrent y pafler l’hi- 
ver; quelques-uns de leurs matelots s’y établirent 
& fe marièrent aux filles des anciens habitans 
qui n’étaient ni noires ni blanches. Ou y compte 
aujourd’hui 900 perfonnes libres & 1 10c efcla- 
ves ; dans les premières il n’y a que fix famil- 
les blanches , mais le teint des autres s’éclaircit 
de jour en jour par des alliances avec les blancs 
qui arrivent. J’allai un jour à l’églife , j’y vis 
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tous les vifages de couleurs différentes qui def- 
cendaient par gradations du blanc au noir. J’y 
vis cinq générations enfemble ; la trifayeule qui 
avait iog ans était noire , fa fille était mulâtre , 
fa petite-fille meftice , la fille de celle-ci était 
quarteronne , & avait une fille quinteronne , 
dont l’enfant était blond & auflî blanc qu’un 
Anglais , mais il avait encore l’odeur que répand 
le nègre & qui ne fe perd pas avec la couleur. 

Ces habitans font laborieux, doux & tran- 
quilles; ils font riches en beftiaux, en efclaves 
& en plantations ; ils cultivent le ris & le bled , 
qui leur donnent deux récoltes par an; mais le 
bled ne s’y conferve pas , & ils préfèrent le ris. 
On n’y a point planté de vignes : outre la boiL 
fon forte qu’ils font avec le miel, ils en font une 
autre encore avec le fuc des cannes à fucre; 
celle-ci peut enivrer , mais n’eft pas fi dange- 
reufe que la première. L’air y eft fain , & l’on 
y devient vieux. Au mois de Décembre ou de 
Janvier , elle eft fujette à un ouragan qui déra- 
cine les arbres & renverfe les cabanes , mais il 
purifie l’air ; s’il manque , la fanté des habitans 
en fourfre. On en connaît les approches au bruit 
qu’on entend dans les montagnes, au calme 
qui régné fur la terre & fur la mer , à la rou- 
geur ardente de la lune» Dès que ces préfages 
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fe montrent , on étaie fa maifon & fes arbres, 
on fe prépare unafyle , les vaiifeaux s’éloignent, 
& l’on attend l’événement , non fans crainte. 

La vie des habitans nous parut trille & lan- 
guiifante ; leurs habitations font folitaires , les 
familles font jaloufes & divifées , les blanches 
méprifent les noires , celles-ci haïïfent les blan- 
ches. 

L’isle eft divifée en 4 quartiers. Celui de St. 
Paul, le plus étendu de tous , le mieux peuplé , 
eft au pied d’une montagne efcarpée 5 les habi- 
tations font bâties fur les' bords d’un lac , les 
plantations font fur la montagne où l’on par- 
vient par un fentier efcarpé 3 là eft une plaine 
étendue , plantée d’arbres , & coupée de champs 
de ris , de bled , de cannes à fucre , de tabac & 
de fruits , comme des bananes , des ananas , des 
oranges , &c. 

Le quartier de Saint-Denis forme un féjour 
très-agréable 3 celui de Sainte-Marie eft peu con- 
fidérablej le plus fertile eft celui de Sainte-Su- 
fanne 3 le fol y eft moins inégal 3 mais il 11e com- 
munique guères avec les autres que par la mer. 
On ne peut traverfer l’isle par fon centre , & 
oii en fait le tour avec facilité en fuivant le bord 
de la mer 3 elle a f 7 lieues de circuit 3 fa par- 
tie méridionale eft brûlée par un volcan qui 
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paraît avoir fait infenfiblement le tour de l’isle , 
parce qu’on y trouve partout un roc brûlé & 
calciné. Les neiges qui couvrent les hauteurs 
alimentent les rivières pendant l’été ; ces riviè- 
res dont le lit eft profond & les bords efcarpés , 
y tiennent lieu de fontaines qui y manquent. 
Dans les mois de Juin, Juillet & Août, on 
chafle les troupeaux dans les montagnes où ils 
vivent de feuilles d’arbres : ils font marqués du 
nom de leurs maîtres , & jamais on ne s’en 
dérobe. . 

Depuis qu’on a négligé cette colonie , les ha- 
bitans de Sainte-Su faune nourriiTent les autres : 
nul vailfeau n’y aborde , on n’y peut faire de 
ventes ni d’échanges , & la fertilité de la terre 
y nourrit, mais n’y peut vêtir les habitans, 
les autres quartiers trafiquent & s’enrichiflent. 
C’eft dommage que ce peuple n’ait point de tif- 
ferans , les femmes pourraient filer du coton, 
& les hommes en faire des toiles. On n’y porte 
point de fouliers, & l’on y voit de jeunes filles 
marcher à pieds nuds , ornées d’habits de damas. 

Le café y croiffait naturellement , mais c’eft 
en le cultivant qu’on pourra le rendre bon : 
ce café fauvage eft plus gros, plus beau que 
celui d’Arabie, mais il eft moins on&ueux, plus 
amer , d’un parfum moins agréable. 11 pourrait 
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avec le teins devenir l’objet d’un grand com- 
merce. On pourrait faire un port dans la rivière 
Saint-Denis qui le faciliterait ; alors les habi- 
tans pourraient entretenir de grandes barques 
pour foire le commerce avec les isles vôiiînes 
& y acheter des efclaves & de l’or. 

Tous les habitans font catholiques romains. 
On les a \u arrêter leur gouverneur & le faire 
périr dans un cachot ; aujourd’hui ils font plus 
fournis à l’ordre , parce qu’on les a mieux inf- 
truits. Des millionnaires de la congrégation de 
Saint-Lazare ont corrigé leur férocité; ils font 
moins ivrognes & moins durs , mais les femmes 
n’y font pas moins galantes. 

La tortue de terre y était en grand nombre , 
& y eft aujourd’hui prefque détruite; on ne 
permet d’en tuer que pendant le carême ; elle 
purifie le fong, elle guérit diverfes maladies & 
fournit une huile auffi douce que celle de l’o- 
live. Les chèvres , les fangliers , ne fe trouvent 
plus qu’au fommet des montagnes ; on y avait 
apporté des lapins , qui n’ont pu s’y creufer des 
tanières , des cailles qui n’y ont pas demeuré , 
des perdrix qui ont difparu , mais les poules 
pintades s’y font multipliées. A l’orient de l’isle 
eft la petite plaine des Coffres , où l’on trouvé 
lin gros oifeau d’un bleu fort vif; on y trouve 
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aufti diverfes fortes de perroquets. Dans l’hiver 
on y voit defcendre des montagnes une efpece 
de grive très-gr3ife & d’un goût exquis, qui 
vit de ris , de café fauvage , & fe prend avec 
un nœud coulant, On y trouve des chauve- 
fouris de la grolfeur d’une poule & qui vivent 
de fruits & de grains} la chair en eft délicate. 
On n’y voit ni ferpens, ni reptiles dangereux j 
l’araignée n’y a aucun venin, il en eft de la 
grolfeur d’un œuf de pigeon , «St leurs toiles s’é- 
tendent d’un arbre à l’autre. 

Cette isle eft couverte d’arbres de toute ef- 
pece} les plus beaux font les nattiers ; les ébé* 
niers y font fort luifans. Il y a des arbres qui 
peuvent fournir de belles planches , des mâts , 
des pompes , des parquets } les plus belles mai- 
fons font en planches , les médiocres en troncs 
de lataniers & couvertes de fes feuilles. Le goya- 
vier & le bananier font les plus communs des 
arbres à fruit ; le tronc du dernier fert à nour- 
rir les beftiaux qu’on embarque , parce qu’il fe 
conferve verd & eft plein d’une eau fort douce. 
Les oranges , les citrons y font abondans } le 
tamarin y produit une datte; un arbuftey donne 
une noifette qu’on nomme pignon d’Inde , & 
qui eft utile dans la médecine ; le cotonnier y eft 
commun, & donne le coton le plus blanc qui foie 
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aux Indes. Il y a un gros arbre dont le bois elt 
tendre & dont la fleur agréable eft très-recher- 
chée des abeilles qui font leur miel fur fa cîtne. 

Nous partîmes de cette ifle le 20 Septembre, 
après y avoir fait des provifions abondantes de 
bœufs, de moutons, de chèvres & de tortues 
de terre ; l’expérience nous avait rendus prudcns 
& nous partions en aflez bon état, accompagnés 
des deux vailfeaux qui nous y avaient joints. Les 
montagnes de Mafcarin font fi hautes qu’on les 
voit au clair de la lune à g lieues de diftance , 
le volcan vomiflait alors beaucoup de feu. Nous 
découvrions encore cette terre à la diftance de 
1 <j lieues s un vent faible rendit d’abord notre 
marche lente , puis il changea &nous nous trou- 
vâmes fur le banc des Aiguilles qiie nous annon- 
çaient des oifeauxbigarés : le cap de Bonne-efpé- 
rance en eft à s o lieues & bientôt nous l’eûmes 
doublé. 

Le vent foufflait alors avec violence & les 
flots fe foulevaient autour de nous ; mais comme 
ce vent était favorable, s’il rendait notre courfe 
incommode & dangereufe,il la rendait aufli plus 
rapide ; deux jours après, il nous devint contraire 
fans s’appaifer , & il nous fallut louvoyer. La 
mer agitée iious cachait la vue des vaifleaux avec 
lefquels nous marchions, & comme le nôtre 
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était plus fin voilier , nous les perdîmes pendant 
la nuit : nous ne vîmes plus leurs feux , ils ne 
répondirent plus à nos fignaux ; mais le lende- 
main , nous les découvrîmes, & les attendîmes : 
le choc dés vagues qui paflaient fur nous de la 
poupe à la proue , rouvrirent nos anciennes 
voyes d’eau , & il fallut travailler avec nos nou- 
velles pompes. Nous n’étions pas les plu^mal- 
heureux ; un de nos compagnons avait fes 
mâts ébranlés, & ion équipage ne pouvait fuf- 
fire à pomper l’eau qui y entrait de toutes parts s 
l’autre avait aufli une grande voie d’eau ; mais 
il était neuf, & y étant allé dîner lorfque le 
calme eut fuccédé , j’y reitai jufqu’à la vue 
des côtes du Brefil. * 

Arrivés lousle 28° de latitude, nous trouvâ- 
mes les vents alifés qui nous portèrent fur ces 
côtes où nous voulions relâcher. Nous cinglâ- 
mes au nord de la baie de tous les Saints, afin 
de pouvoir y entrer ; car les vents & les courans 
en éloignent lorfqu’on vient du 'midi. Nous y 
découvrîmes d’abord des nègres pêcheurs affis ' 
fur des troncs d’arbres fiottans , & qui s’éloi- 
gnent ainfi à f lieues de la côte. 

Le 16 Novembre, nous vîmes le fort St. Antoine 
bâti fur une des pointes qui forment la baie. Notre 
vaiifeau y entrale premier; à une lieue de S.Salg 
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y ador, on nous tira un coup de canon, & croyant 
que Vêtait un ordre de jeter l’ancre, nous le fî- 
mes & faluâmes la ville. Puis nous allâmes rendre 
vifite auvice-roi,qui nous apprit qu’il ne pouvait 
lailfer entrer dans le port que les vaiiFeaux qui fe 
trouveraient dans une nécefîité preifante; &que 
ces ordres lui avaient été donnés , furtout, parce 
que jriufieurs vaifle.lux Français s’y étaient per- 
mis très-indifcrettement la contrebande. Nous 
délibérâmes : notre vaiiTeau & un de nos com- 
pagnons étaient dans le cas où ces ordres per- 
mettaient d’entrer, & nous entrâmes fans crain- 
dre les fuites de la vifite févère à laquelle 
nous allions être expofés ; mais le vaiiTeau neuf 
n’entra point , & reçut feulement quelques pro- 
vifions que l’eftime du gouverneur pour fon 
capitaine lui fit accorder. 

Lorfque nous fûmes entrés , nous reçûmes des 
foldats qui nous gardaient à vue ; on nous dé- 
fendit de defcendre fous quel prétexte que ce 
put être ; des hommes graves & compofés vin- 
rent nous vifiter. Quoique dans une fituation 
qui rendait néceifaire les fecours , nous crûmes 
encore devoir acheter leur bienveillance par 
des préfens. Tel leur donna une boëte de thé , 
tel autre des éventails , ou des bonnets brodés , 
ou des cunofités chinoifes ; mais ils recevaient 
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avec la même gravité qu’ils portaient à leur exa* 
men,&ne témoignèrent leur reconnaiflancé qu’en 
nous faifant entendre qu’ils nous remercieraient 
quand leur befogne ferait faite. Il fallut produire 
les journaux, les livres de vente & d’achat ; cha- v 
que matelot fut interrogé ; chaque partie du 
vaiifeau examinée : le rapport fut fi exagéré , 
que nous fûmes étonnés de n’ètre point enfe- 
velis dans la mer. 

Après l’examen,on nous permit de defcendret 
J’allai à terre & vifitai le vice-roi : il était affable 
& ami des Français : il était le premier qui eut 
été décoré de ce titre honorable , & il l’exerçait 
avec nobleflè. Il était de la maifon de Bragance, 
comte de Villaverde, marquis d’Anjegas, grand 
de Portugal , furintendant général de la -marine 
& des finances , commandeur de l’ordre de 
Chrift. Depuis 4 ans il commandait dans ces con- 
trées & devait bientôt en fortir. Je vis dans la 
ville un Français réfugié qui avait fervi en An- 
gleterre comme colonel d’infanterie ; le roi de 
Portugal l’avait fait brigadier. Il avait parcouru 
tout le Brefil & y avait tracé des fortifications, 
il travaillait à celles de la baie de tous les Saints : 
c’était un homme inflruit. Le vaiffeau qui entra 
dans le port avec nous , fut trouvé en fi mauvais 
état qu’on ne favait quel parti prendre, & la.lcne 
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tear avec laquelle tout fe fait ici, augmenta en- 
core cette incertitude : pour la moindre chofe 
il faut une requête,- & le vice-roi craint de pren- 
dre trop fur lui. Enfin, il fut réfolu que ce vaif- 
feau ferait abandonné , & que fon capitaine en 
fréterait un autre. 

Pour nous , nous étions loin d’être tranquil- 
les. Les jugés nous difaient en public de ne 
point trafiquer j ils nous y invitaient en fecret , 
& pendant la nuit, des négociai! s venaient roder 
autour du vaiiTeau. Nous cédâmes à la tentation 
& nous commençâmes. Il fallait bien faire quel- 
que chofe pour nous rendre plus fupportables 
les lenteurs dont on nous fatiguait. Après if 
jours de délibérations , on n^avait rien déter- 
miné encore fur la carenne de notre vailfeau. 
Pour carenner, il aurait fallu tranfporter nos 
marchandifes dans quelque magafin , & on nous 
le refufa. Les ouvriers ne voulaient point y tra- 
vailler fans ordre des juges , & les juges ne vou- 
laient en donner que lorfqu’ils feraient raflafiés 
de nos préfens; ce qui était alfez difficile: le vice- 
roi craignait de paraître s’intérelfer trop à nous. 
Enfin notre capitaine fit de fi grandes promef- 
fes que tout parut fe difpofer en notre faveur. 

Mais alors d’autres obftacles s’éléverent : no- 
tre équipage qui avait fouffert dans la traverfée 
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une grande difette de vin , voulut s’en dédom- 
mager ici: les matelots s’enyvraient tous les 
jours ; on voulut les en empêcher & ils fe révol- 
tèrent, ne reçurent plus d’ordres de leurs offi- 
ciers , s’emparèrent des provifions , & menace- y 
rent de jeter à la mer ceux qui leur réfiftaient^ 
il fallut que le vice-roi envoyât une compagnie 
de foldats pour rétablir l’ordre ; les plus mutins 
furent faifis & entraînés dans les prifons de la 
ville. Là , pour perdre les officiers , ils les accu- 
ferent d’ètre des forbans qui avaient pris des 
commiffions fuppofées, pour exercer leurs pira- 
teries avec impunité. Heureufement que les ma- 
telots du vaifleau qui étaient avec nous , purent 
donner une dépofition qui nous juftifia. 

Il fallut prendre des matelots Portugais pour 
réparer le vuide que cette révolte avait caufé 
dans notre équipage & tranfporter nos marchan- 
difes dans deux vaifleaux Portugais. Pour alléger 
le vaifleau & le rendre meilleur voilier , le capi- 
taine le fit dédoubler j le but était utile , cepen- 
dant le fuccès n’y répondit pas ; mais avant 
d’en parler, difons un mot du pays que nous, 
avons devant les yeux. 

La baie de tous les Saints a' douze lieues de 
large ; mais les bancs & les écueils l’embarraf- 
feut. On y voit de petites ifles où les Portugais 
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ont des pêcheries & des plantations de fucre & 
de tabac. St. Salvador eit à fon entrée : fon 
port eft beau & pourrait l’être davantage.La ville 
eft divifée en haute & baife : dans celle-ci font 
le travail , le commerce , les arfenaux , les ma- 
£afins : elle eft au pied d’une montagne efcar- 
pée , & n’a rien de beau , ni d’aligné : on y 
conftruit des vailfeaux à moindre frais qu’en 
Europe, avec un bois prefqu’incorruptible. 

La haute ville eft fur le fommet d’un mont , 
& a des niaifons grandes & commodes » mais 
l’inégalité du terrein la rend défagréable. Le 
palais du vice-roi , l’hôtel de ville & celui de la 
monnaie, orne les façes de fa grande place ; mais 
tout s’y bâtit fans réglé. Il y a plufieurs monaf- 
tères , celui des jéfuites eft le plus beau , le plus 
vafte , & le plus riche édifice de la ville ; le lam- 
bris de la facriftie eft couvert d’écailles de tor- 
tues arrangées artiftement. La cathédrale n’eft 
belle qu’à une certaine diftance j l’intérieur n’a 
de beauté que fa dorure : il y a un couvent pour 
les filles abandonnées dès leur naiifance ; car 
ces engins font confidérés dans le pays > charité 
louable , mais quelquefois dangereufe, 

St. Salvador a un archevêque & une abbaye 
de bénédiélins qui en eft indépendante. C’eft là 
capitale du B refil ; le vice-roi y réfide, ainfi que 
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deux confeils ; l’un qui décide les procès crimi- 
nels , ( confeilho da relnçaon ) ; l’autre qui juge 
des affaires de commerce, (confeilho da /amen- 
da). La jufticey eft lente & coûteufe. Autrefois 
on n’ofait punir de mort un Portugais i aujour- 
d'hui on l’ofe j mais il faut tant de formalités 
pour le convaincre , que quand il eft condamné , 
on peut dire qu’il n’a pu être fauvé. 

Il s’y fait beaucoup de commerce, parce qu’il 
y a beaucoup de luxe j le pays eft riche en or, 
en fucre, en tabac. Trois flottes partent chaque 
année de Lisbonne pour Rio- Janeiro , St. Salva- 
dor & Femambouc , chargés de foieries de Gè- 
nes, draps d’Angleterre & de Hollande, de tiflus 
d’or & d’argent de Paris & de Lyon , de vins , 
d’huiles, &c. Elles trouvent leur cargaifon prête 
& en repartent bientôt. Les Portugais y culti- 
vent la terre par la main des efclaves ; des com- 
miflionnaires y facilitent le commerce : des gens 
de mer y vont chercher des nègres fur la côte 
d’Afrique : des juges y font leur fortune en déci- 
^nt de celles des autres : ce font là les 4 clalfes 
d’habitans au Brefil. 

Les efclaves y font rares , & cependant il y en 
vient chaque année afooo. Ce font les mines 
qui les occupent > on en compte 1 jooo dans la 
ville de St. Salvador, Ils apportent beaucoup de 
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confufion dans les villes, parce qu’ils font voleurs 
& capables des plus grands crimes. Les plus cou- 
rageux fervent de braves aux Portugais , pour 
fervir leur vengeance ou les défendre. Ils com- 
mettent fans fcrupules tous les crimes qu’on en 
exige. Le Brefil ne parait qu’un repaire de vo- 
leurs & d’aflaffins > il n’y a ni fubordination , ni 
mœurs. 

Les efclaves qu’on envoyé aux mines, doivent 
fournir à leurs maîtres une quantité d’or limitée} 
s’ils en trouvent davantage , il eft pour eux ; le 
maître leur fournit 7 livres de racines de manioc 
par jour } l’efclave fe fournit le relie, ou par le 
travail , ou par fes vols. L’avidité de l’or y a fait 
négliger les plantations ; il y a moins de fucre, 
de tabac , de manioc , & il y a plus d’efclaves. 
Les Portugais périraient par la famine fi les flot- 
tes de Lisbonne ne leur apportaient des provi- 
fion ; ils vivent de viandes filées & de poiflo» 
fec ; les vivres y font très-chers j fouvent ils dé- 
penfentle revenu d’une année en courfes de tau- 
reaux , én comédies , eu ornemens d’églife , 
meurent de faim enfuite. On en tire l’or, les 
peuples du nord l’enlèvent , le travaillent & 
viennent le revendre aux Portugais. Ceux-ci ont 
de l’or ; les Anglais & les Français ont des ma- 
nufactures , & fout plus riches qu’eux. 
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Le quint de l’année 1717 , rapporta au roi 7 
millions ; mais la flotte qui porte ce tribut eu 
Europe , y rapportera peu de Lucre 5 on n’y 
compte que 24000 cannes à Lucre ; on y en 
comptait le double dans l’année précédente. 

La baie de tous les Saints eft aflez bien forti- 
fiée ; l’entrée en eft déLendue par deux Lorts : il 
y en a d’autres dans l’intérieur. Le port eftcotu* 
mandé par l’un d’eux i’arLenpl eft flanqué de 
deux battions. On voit entre la pointe de Mont- 
Lerat & la ville, une citadelle qui a un fofle large.. 
& profond, quatre battions. & plufieurs.ouvrage§ 
extérieurs. La ville eft baignée d’un côté par la 
mer , de l’autre par un lac , & la mer ainli que 
le lac font bordés de forts. Deux régimens d’in- 
fanterie , trois de milice , un de noirs libres , en 
forment la garniLon. Lé vice-roi entretient auiïi 
un petit corps de cavalerie. 

Les habitans font en général hqnnètes & affa- 
bles ; ils Lavent cacher leur haine & leur avidité 
fous ce dehors trompeur. Us nous firent des 
préfens pour devenir nos parafites aflidus ; fi 
on veut mettre des bornes à Les générolités , on 
devient leurs ennemis. Il y a des exceptions fans 
doute j mais en général les mœurs y font cor- 
rompues , & l’homme y porte un front qui ne 
rougit jamais 5 les femmes y vivent dans unjdé- 
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Tordre public ; les religieux y font d’une igno- 
rance honteufe & très-débauchés : ils font irn- ^ 
modeftes jufques dans leurs églifes , & cajolent ^ 
plus qu’ils n’écoutent leurs pénitentes dans les 
confeffionnaux. Ils courent pendant la nuit , . 
traveftis en femmes ou en cfclaves , armés de 
poignards ou de ftilets. Les couvens y fervent 
de retraite aux femmes publiques. Les femmes 
les plus vertueufes ont un ferrail d’efclaves qui 
ont leurs amans & partagent avec leurs maître fies 
les dépouilles qu’ils peuvent leur arracher. Les 
Sommes y préfèrent les femmes noires aux blan- 
çhes ; l’efclave eft fouvent la maitrefle de la 
femme qui devrait l’ètre. Le même efprit de dé- 
bauche , d’irréligion , d’ignorance & de préemp- 
tion qui regfie au Pérou , fe retrouve ici , & par 
les mêmes raifons. On n’y entend pendant la 
nuit que les trilles accens de la guitarre ; cha- 
que Portugais en langue robe de chambre , le 
rofaire en écharpe , l’épée nue fous la robe , va, 
cet inftrument en main, fous les balcons des da- 
mes , & y chante des airs mauflades d’un air 
ridiculement tendre. 

Le jour de Noël, nous fûmes invités par le vi- 
ce-roi à la meffe de minuit : tous les officiers de 
la garnifon y étaient raifemblés, & le vice-roi les 
regala d’une fuperbe colation i nous allâmes à 
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l’églife, où nous ne nous attendions pa§ de voir 
une farce. On fait étudier aux jeunes religieufes 
un certain nombre de chanfons gaillardes pour 
débiter ce jour -là : elles font dans l’églife alli- 
fes fur une tribune ouverte & élevée , & cha- 
cuns a fon inftrument , harpe , tambourin ou 
autres : on donne le lignai , elles chantent cha- 
cune leur chanfon , & ce charivari d’inftrumens 
& de voix fans accords, nous donna grande envie 
dé rire. Elles fautaient , danlaient & femblaient 
être animées par un lutin: puis on fe tût, & 
l’une d’entr’ elles fe levant , lut à l’aflemblée un 
récit fatyrique des aventures galantes des of- 
ficiers delà cour du vicë-roi. Onfe tût encore & 
le charivari recommença. Dans la troifieme re- 
prife , une religieufe , amante du neveu du vi- 
ce-roi , lui adreifa les reproches les plus tendres 
fur fes infidélités ; mais le cavalier mécontent 
fortit de l’églife. On chanta enfuite une mefle, 
où toutes les relig ieufes communièrent. 

Cependant le tems s’écoulait alfe2 triflement*' 
pour moi : je paffais une partie de la nuit dans 
le palais du vice-roi , où chacun paraiifait dire 
fon rofaire ; on y riait peu , & on s’y ennuyait 
beaucoup. Je vifitais quelquefois l’archevêque , 
bon vieillard un peu conteur; c’eft à quoi je m’oc- 
cupais, tandis qu’on préparait les deux vailfeaux 
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que la crainte d’un pirate obligeaient de partir 
enfemb'le : on les préparait bien lentement : 
car ici le noble, le bourgeois, le foldat aiment 
les commodités de la vie : Partifan ne travaille 
point après fon dîné; il dort, & nos ouvriers 
ne s’écartaient pas de cette coutume. Nos car- 
gaifons étaient mouillées, mais nous nous con- 
folions l’un l’autre, & le nombre des malheureux 
diminuait le poids des malheurs. 

Le 4Février 171g, le vice-roi nous invita*à 
la fête de St. Gon\alès d' Amarante, qu’on célé- 
brait dans la campagne. Nous nous y rendîmes ; 
nous vîmes autour d’une églife une foule de 
dan feu rs qui fautaient au fon de leurs guitarres , 
& fes voûtes rétentiifaient du nom du faint : dès 
que le vice-roi parut , il fut obligé de danfer & 
de fauter, fous peine d’être regardé comme im- 
pie : nous danfâmes aufll , & c’était une chofe 
allez plaifante que de voir dans une églife des 
prêtres , des femmes , des moines , des cavaliers 
<•& des elclaves , danfer pêle-mêle, & crier à 
pleine tète : Vivo. St. Gonzales d’ Amarante. Ms 
fe jetterent enluite les uns aux autres une petite 
ftatue du faint. Cette églife eft bâtie fur une col- 
line qui s’étend jufqu’au bord de la mer ; elle eft 
entourée de bofquets , où l’on avait dreffé des 
tentes remplies de courtifmnes : rien ne man- 
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quait à la fête que des bacchantes. Les tentes du 
vice-roi étaient dreffées dans un* petit bois d’o- 
rangers , & l’on y fit bonne chère pendant trois 
jours. Dans le premier, de mauvais a&eursyre- 
préfenterent une mauvaife comédie intitulée la 
Monja Alfere^. La durée de la piece comprend 
l’efpace de 3 z ans ; le premier aéte fe paffa à 
Madrid , le fécond au Pérou , le troifieme à Bar- 
celonne. Après la fête, le vice-roi rentra dans la 
ville efcorté par 600 cavaliers que la cérémonie 
y avait raflemblés. 

Enfin, le 10 Février notre vailTeau fut ca- 
renné, & nous nous préparâmes au départ ; mais 
alors le capitaine oublia les promeffes qu’il avait 
faites aux juges dont il n’avait plus befoin : il fe 
contenta de les régaler de bagatelles chinoifes , 
qui 11e les fatisfirent pas & biffèrent dans 
leur coeur le défir de la vengeance : ils l’exer- 
cerent bientôt fur nous. Le 17, nous embar- 
quâmes nos matelots rebelles à qui l’on fit ef- 
pérer le pardon s’ils fe conduiraient bien. Nous 
prîmes congé du vice-roi qui nous donna des 
lettres de recommandation pour fes parens ; & 
nous mimes enfin à la voile : les deux vaiffeaux 
étaient enfemble , le vent était favorable & 
bientôt nous perdîmes la terre de vue. Déjà nous 
avions fait 40 lieues , lorfqu’011 s’appercut que- 
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le vaifleau fe renjpliiTait d’eau ; c’ctait l’effet 
du dédoublage du navire, & il fallut revenir fur 
nos pas. Notre compagnon nous l’uivit quelque 
tems , puis il nous quitta quand il nous vit près 
du port. 

Nous allâmes jeter l’ancre auprès de là forte- 
reffe du port dans le milieu de la nuit : le bateau 
de la garde vint nous vifiter, & porta au vice-roi 
la nouvelle de notre retour. 11 en fut affligé * 
car il connaiilait l’avidité de fes hommes de loi * 
& réfolut de nous fécourir autant que les ordres 
du roi le lui permettraient. Deux juges auxquels 
.j’écrivis & qui s’étaient montrés plus intègres 
que les autres , s’unirent au vice-roi pour nous 
foire recevoir favorablement. Le vice-roi affeéla 
de nous dire dans l’audience que nous en obtîn- 
mes, qu’il avait prévu ce qu’il nous arrivait, & 
que telledevaitètrelafuite de notre imprudence. 
Par-là , il juftifiait notre retour j mais nos enne- 
mis voyant bien qu’ils ne pouvaient nous atta- 
quer par-là, cherchèrent à nous faire y un procès 
pour les marchandifes que nous avions vendues. 
Ou commença par mettre en prifon les mar- 
chands qui avaient eu des liaifons avec nous , 
& on ne pouvait nous laùfer tranquilles tandis 
qu’on les menaçait de confifquer leurs biens. 
Je fis des promelfes propres à tenter l’avarice de 
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ces juges , & enfin je m’alfurai de quatre voix 
dai*s un confeil compofé de fept perfonnes. II 
s’aiTembla ; ils délibérèrent, & à leur fortie je 
cherchai à lire notre fort dans leurs yeux. Ceux 
que j’avais gagné fortirent avec un air grave & 
févère > les trois autres parurent gais & contens : 
j’augurai bien de ce contrafte ; les uns ne vou- 
laient pas qu’on put croire qu’ils nous favori- 
faient > les autres voulaient faire penfer que 
nous leur devions de la reconnaiflance. Le vice- 
roi me donna la décifion ; il ne parla point du 
commerce illicite que nous avions fait ; mais ne 
permit pas que nos officiers defcendifTent à terre 
pour en faire un nouveau. On recommença la 
vilite de notre vaifleau : les charpentiers du port 
furent mis en prifon pour avoir laifle partir no- 
tre vaifleau dans l’état où il était, & nous payâ- 
mes la décifion aux jugés à qui nous la devions. 

Cependant les frais fe multipliaient & le tems 
s’écoulait. Il fallut doubler le navire avec ce 
bois de Bréfil , impénétrable aux vers ; les ou- 
vriers travaillèrent avec lenteur, & les fêtes du 
carême y ajoutèrent encore. 

Celles - ci commencèrent par une proceffion 
où 200 hommes vêtus de blanc , ayant le vifage 
voilé, fe fouettaient vigoureufement en marchant 
à fa tète: ils font railfelér le fang, & fe flagellent 

Tome IV K 



I4<9 V O y 4 G £ 

furtouf fous le balcon de leurs dames , pour ex- 
citée leur ainoureufe compalîion. Après ces fla- 
gellans venaient d’autres hommes, dont les uns 
portaient plulieurs épées attachées enfemble en 
forme de couronne & dont ils appuyaient Les 
pointes fur leur eftomac; les autres traînaient 
des chaînes pefantes & marchaient à reculons i 
ayant les bras étendus & liés en forme de croix- 
,Tel repréfentait la mort,& marchait devant Adam 
& Eve , au milieu defquels était l’arbre défendu } 
d’autres étaient chargés d’images de faints. 

Cette procelfion fe renouvelle la nuit du jeudi 
au vendredi feint : ce jour ell le carnaval des 
Portugais : toutes les dames , retirées dans leurs 
maifons pendant l’année entière , fortent cette 
nuit parées de tout ce qu’elles ont de plus ma- 
gnifique^. & vont d’églifes en églifes elfuyer les 
quolibets, des cavaliers Portugais, & s’arranger 
avec leurs amans. 

Tandis qu’on préparait le vaifleau, j’allai dans 
la campagne faire des vilitesi je vis pluficurs 
fucreries , dont quelques-unes étaient miles en 
mouvement par l’eau ; j’aiMai à des fêtes ,.à des 
courfes dç .taureaux , à des chafles , & lç tems 
nveti parut moins long. Je revins à la ville quand 
notre départ, fut prochain. Nous mimes à la voile 
par un tarns favorable , & nous avançâmes avec 
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aflèz de vîtefle vers notre patrie. Nous paflàmes 

* % 

la ligne fans y eflùyer des calmes fatigans : c’cft 

la quatrième fois que je l’ai paflée dans ma lon- 
gue courfe. Nous vîmes les isles Terceres , & 
paflàmes entre Pico & St. Michel , où nous vî- 
mes de grands feux en divers endroits & des 
barquesqui s’enfuirent.Nous évitâmes heureufe- 
ment les écueils dont ces isles font environnées , 
& pourfuivimes un vaifleau Anglais fans pou_ 
voir l’atteindre. Nos armateurs nous donnaient 
Ordre d’aller jeter l’ancre à Saintonge , petit port 
de Bifcaye, mais les vents nous jeterent dans 
celui de Viveros eu Galice : c’eft'un port formé 
par la nature, & auquel l’homme n’a rien ajouté; 
les vaifleaux y ^ont en fureté contre les vents , - 
mais non à l’abri des infultes des corfaires d’A- 
frique. Nous y féjournâmes pendant un mois 
fans y être inquiétés : des gentilshommes Lf- 
pagnols nous y regalerent ; le pays eft bon ; 
mais pauvre, parce qu’il eft fans cômmerce. On 
y fait bonne chère & à bon marché ; les habitans 
font laborieux : c’était, en un mot,un féjour fup-' 
portable ; mais on nous avertit qu’on cherchait 
à nous furprendre , & comme nous avions fait 
un commerce illicite fur la côte du Pérou, nous 
avions à craindre qu’on ne s’emparât de toutes 
nos richefles. Heureufemeat oiv 11e mit point 
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d’adivité dans cette affaire , & nous pûmes met- 
tre à la voile au moment où le vice-roi s’occupait 
des moyens de nous faifir. Le vaifleau reçut or- 
dre des armateurs de fe rendre à Gènes : je le 
quittai à Viveros & me rendis en France en tra- 
verfant la Gallice , les Àlhiries & la Bifcaye. 


VOYAGE 

D U 

COMMODORE GEORGES ANSON. 

s que les Anglais purent prévoir, en 17^9, 
une rupture avec l’Efpagne , ils projetterent 
d’attaquer les établiiTemens éloignés de cette 
couronne , pour lui ôter fes principales reflbur- 
ces , & tarir les retours d’argent qu’elle tirait 
de l’Amérique pour entretenir fes forces ; c’é- 
tait un sûr moyen de lui faire délirer la paix. 
On voulait envoyer deux efcadres , dont l’une 
irait attaquer Manille, & l’autre, doublant le 
cap Horn, fe rendrait dans la mer du Sud , at- 
taquerait les places qui y font lituées , & vien- 
drait fe joindre à l’efcadre de Manille pour fe 
radouber & recevoir de nouveaux ordres. Geor- 
ges Anfon, écuyer , commandant du Centurion, 
devait commander, la première, & Cornwal la 
fécondé. 

Ce projet audacieux était utile & lage : tout 
annonçait une grande facilité dans l’exécution : 
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l’ennemi aurait été furpris , & on en retirait 
des avantages immenfes ; cependant il ne fut 
point exécuté. Anfon , mandé dès le mois d* 
Septembre, arrivé en Novembre, fe hâta de- 
Je pourvoir de tout ce qui pouvait lui être né- 
ceflitire pour un voyage aufli long. Mais au com-; 
mencement de l’année fuivante , il apprit que 
çe projet avait été abandonné. On le confola 
lin peu en lui annonçant que l’expédition dans 
la mer du Sud aurait lieu , & que fon efcadre 
y ferait employée. 

Malgré le changement de deftination , l’équi- 
pement de l’efcadre fut continué avec vigueur; 
Anfon.comptait s’embarquer dès qu’il aurait 
reçu fes derniers ordres qu’il attendait de jour 
en jour. Cependant il ne les reçut que le 19 
Juin. Il partit tout de fuite pour Spithead ; 
mais là il elfuya de nouveaux retardemens. Il 
lui manquait joo matelots , & ceux qui devaient 
les lui fournir les refuferent d’abord , puis ne 
lui en donnèrent que 170, dont une partie for- 
tait de l’hôpital , & les autres n’étaient pas 
même des matelots. Ses troupes de débarque- 
ment devaient être oomp.ofées d’un régiment & 
de trois compagnies de 100 hommes chacune. 
Elles ne le furent que de foo invalides externes 
de Chelfea , hommes que leur âge ou leurs biel- 
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fures mettaient hors d’étit de faire le fervice 
ordinaire. Il ff plaignit en vain : on lui répon- 
dit qu’il avait tort de le plaindre , & il fallut' 
fe taire. Encore au lieu de foo, il n’en reçut 
que 2fÿ, fjarce que ceux qui fe trouvèrent 
affez de forces pour échapper à un voyage dont 
la longueur & le danger les effrayaient , avaient 
déferté. La plupart de ceux qui relièrent avaient 
6oans, quelques-uns en avaient 70. En s’em- 
barquant,' on voyait fur leur vifage l’indigna- 
tion qui les pénétrait , de ce qu’après avoir fa- 
crifié leur jeunefle & leur faute au fervice de 
leur patrie, on les envoyait fur la mer traîner 
une vieillelfe languilfante, & périr dans des 
contrées inconnues. Pour fuppléer aux invali- 
des qui avaient difparu , on fit embarquer 210 
hommes détachés de différens régimens de ma- 
rine , tous foldats novices , qui n’avaient de 
militaire que l’uniforme , & ne favaient rien de 
ce qu’ils devaient faire. Ils 11’entrerent que le 
8 Août , & déjà la faifon favorable était écou- 
lée. De plus, on joignit la flotte avec celle de 
l’amiral Belchen , & 124 vaifleaux de tranfport -, 
c’était lui rendre plus difficile la fortie du 
canal dans une faifon voffine de l’équinoxe , où 
un vent favorable n’eft pas ordinairement du- 
rable. Ces retards , ces obflaclés diffîpaient Pi* 
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dée des monts d’or qu’on efpérait acquérir fur 
les côtes du Pérou , pour lui faireffuccéder celui 
d’un voyage dangereux , pendant l’hiver & au 
milieu des orages. On palfa encore 40 jours à 
Sainte- Hélène à faire de vains efforts pour 
mettre à la voile : le teins parut favorable le 
2} Août, & l’on s’efforça de gagner la haute 
mer , mais le vent changea & ramena dans la 
rade dont on venait de fortir. On fit deux ou 
trois autres tentatives inutiles , & le 6 Septem- 
bre le vent fut 11 violent , que quoique l’on 
eut amené les vergues & les mâts de perroquet , 
Je Centurion chaffa fur fes ancres , & fe. ferait 
brifé peut-être fur le Prince-Frédéric , Il celui- 
ci n’avait chaffé avec lui. 

Enfin le 9 Septembre , Anfon reçut l’ordre 
de partir à la première occafion avec fon efea- 
dre feule. Alors il n’attendit qu’un vent plus 
modéré pour fortir du canal à la faveur des ma* 
rées ; mais le 12, il lui fut enjoint de prendre 
fous fon convoi la flotte de Turquie, d’accom- 
pagner celle d’Amérique aufli longtems que 
leurs routes différentes le permettraient. Anfon 
ne changea cependant point de projet , & fit 
avertir la flotte qui devait le joindre, pour 
qu’elle fe tint prête lorfqu’il pafferait devant 
$orbay. U l’exécuta le 18 Septembre 1740. 
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C’eft ainfi que par des retards fucceflîfs., l’ef- 
cadre vit diminuer fon nombre, fes forces & 
la probabilité du fuccès , qu’elle fut obligée de 
doubler le cap Horn dans la faifon la plus 
dangereufe de l’année ; que l’ennemi inftruit 
des projets qu’on méditait , put les prévenir & 
envoyer une flotte à la hauteur de Madere pour 
intercepter celle d’Anfon. Avec tant d’obftacles 
à combattre , il eft étonnant qu’il ait eu les 
fuccès qui accompagnèrent fes entrepriies ; c’eft 
que le. courage & la fagelfe les dirigèrent. Ri- 
chard Walter, chapelain du Centurion , a fait 
l’hiftoire de ce voyage mémorable , & c’eft lui 
que nous allons faire parler. 

Nous fortimes de la rade de Sainte-Helène 
malgré les vents contraires ; l’efcadre confiftait 
en cinq vaiifeaux de guerre ; le Centurion , de 60 
pièces de canon & de 400 hommes d’équipage , 
commandé par Georges Anfon ; Je Glocejîer, de 
fo pièces & de 500 hommes d’équipage, com- 
mandé par Richard Norris; le Severn, de même 
force que le précédent , commandé par Edouard 
Legg; la Perle , de 40 pièces & de hom- 
mes , fous les ordres de Matthieu Mitchel ; & 
le TVager , de 2S pièces &de 160 hommes, com- 
mandé par Dandy Kidd } on y avait joint Je 
Tryel , chaloupe de 8 pièces & de 100 hommes. 
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•fous les ordres de John Murray. Deux pinques 
nous accompagnèrent jufou’à ce qu’il y eut 
place dans les vaifleaux pour y recevoir les pro- 
vi fions qu’elles portaient. Outre l’équipage de 
ces navires, ils portaient 470 hommes, déco- 
rés du nom de forces de terre , & commandés 
parle lieutenant-colonel Cracherode. Telle 
était la flotte , qui avec les vaifleaux marchands 
qu’elle devait accompagner & défendre , fortit 
du canal à la faveur des marées en 48 heures. 

Le 20 au matin , Anfon rencontra la fécondé 
flotte marchande qu’il devait convoyer , & ar- 
bora fon pavillon ; onze vaifleaux de guerre 
qui fe trouvaient raflemblés le faluerent , & il 
donna les inftrudions nécelfaires pour la route 
ou pour une a&ion à leurs commandans; le 
lendemain , nous nous trouvâmes en pleine mer. 

La Perle dévançait la flotte tous les matins 
d’environ deux lieues & revenait le foir à fou 
polie. Le 2}- , 1 a flotte dellinée pour l’Amérique 
nous quitta: celle dellinée pour la Turquie * 
fui vit fon exemple le 29. Reliés feuls, nous 
primes la xoute de Madere ; mais les vents 
contraires 11e nous permirent de l’atteindre 
que 40 jours après notre départ de Sainte <- 
Hélène , & cette lenteur, jointe aux mauvais 
tems , répandirent le découragement parmi 
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nous. Enfin Je 2f Octobre, nous jetâmes l’an- 
cre dans la rade de Madere. 

Cette isle eft fameufe par fes excellens vins , 
& eft fituée fous un beau climat, vers le 52 d. 
50 m. de latitude méridionale. Des montagnes 
la partagent du levant au couchant ; la côte 
méridionale abonde en vignobles cultivés avec 
foin , & eft embellie de mailbns de campagne. 
Là eft Funchal , la feule de fes villes , fituée 
au fond d’une large baie , défendue vers la mer 
par un rempart élevé, & par un fort placé fur 
un rocher baigné par la mer ; la mer s’y brife 
avec impétuofité contre la côte bordée de rocs, 
ce qui obligea de n’employer que des frégates 
portugaifes pour faire de l’eau. 

Nous y reliâmes une femaine pour nous pour- 
voir de vin , d’eau & autres rafraîchiifemens. Là 
Richard Norris nous quitta pour rétablir là faute, 
ce qui occafionna quelques changernens dans les 
capitaines , qui reçurent leurs inftructions pour 
leurs rendez-vous, en cas de féparation ; le 
premier fut fixé à Saint-Jago , l’une des isles du 
Cap Verd ; de là ils devaient fe rendre à l’isle 
Sainte-Catherine . , fur la côte du Brefil; c’était 
le j Novembre. Bientôt nous levâmes l’ancre, 
& perdîmes Madere de vue. 

Anfon avait appris du gouverneur de Madere, 
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que fur la fin d’O&obre , il avait vu au cou- 
chant de l’tsle , fept à huit vaifleaux de ligne, 
qui chaque jour envoyaient une patache pour 
\ découvrir la côte j ils lui avaient paru Efpa- 
gnols. Le commodore envoya une chaloupe , 
bonne voiliere,pour reconnaître l’efcadre enne- 
mie : on ne découvrit rien , & nous reftâmes 
dans notre incertitude^ Nous ne doutions pas 
qu’elle n’eût été envoyée pour traverfer notre 
expédition , & elle y aurait réufli en croilant au 
levant de Madere au lieu du couchant, car alors 
elle nous aurait rencontré, nous aurait forcé 
de jetter dans la mer des provifions qui nous 
euifent embarralfé pour combattre , & cela feul 
fuffifait pour nous obliger à retourner fur nos 
pas ; le combat nous y aurait forcé plus sûre- 
ment encore ; mais fans doute l’ennemi avait fu 
que nous devions fortir avec l’amiral Belchen , 
& craignait de nous trouvèr encore réunis , & 
d’ètre accablé par le nombre. Mais il devait 
croire que nous nous féparerions à Madere , 
& nous ne doutions pas de le rencontrer fur 
notre route vers les isles du cap Verd. Nous 
sûmes dans la fuite quel avait été le fort de 
cette efcadre , & nous croyons devoir le rap- 
porter ici. 

Elle’fut armée pour s’oppofer à notre ex- 
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pédition, & fut mieux armée que la nôtre > 
fon chef était Jofeph Pizarro; elle était com- 
pofée de YAfie , vaiifeau amiral de 66 pièces de 
canons & de 700 hommes» du Guipufcoa, de 
74 canons & 700 hommes ; de Y Hermione, mon- 
tée de f4 canons & foo hommes ; de YEfipé- 
rance, ou l’on comptait fo canons & 4fO hom- 
mes j du Saint-Etienne , qui portait 40 pièces 
& 3 fo hommes ; enfin d’une patache de 2.0 piè- 
ces de canon. Un vieux régiment d’infanterie 
était difperfé dans ces vaifleaux ; joints à deux 
vaifleaux deftinés pour les Indes orientales elle 
croifa quelque tems à Poccident de Màdere; 
d’où elle fit voile pour la Plata ; elle mouilla 
dans la baie de Maldonado , & y attendit les 
vivres néceflaires. Pizarro fut quenous étions 
dans l’isle Sainte-Catherine , & il fe hâta de 
partir pour doubler avant nous le cap Hom -, 
ce qui fuffifait , félon lui , pour déconcerter 
nos defleins. Il n’attendit pas même fes provi- 
fions, & dans fon trajet jufqu’au cap Hom , 
elle fut quelquefois fi voifine de la nôtre , que 
la Perle ayant pris YAfie pour le Centurion , 
s’en approcha jufqu’à la portée 'du canon, 8 c 
faillit d’ètre prife. Pour encourager fes mate- 
lots , effrayés d’une navigation dangerenfc qu’ils 
ne connaiiTaient pas, Pizarro leur avança hue 
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partie de leur paie en marchandifeS d’Europe j 
& leur permit d’en trafiquer dans la mer dut 
, Sud. 11 dépafTa la hauteur du cap Horn vers la 
fin de Février ; mais féparés par les vents , re- 
pouffés par les tempêtes , ils tentèrent en vain 
de le doubler, & ils furent forcés de revenir à 
la Plata , où Pizarro arriva vers le milieu de Mai 
avec trois vailfeaux : YHerrnione fut perdue eu 
pleine mer, &le Guipufcoa échoua fur la côte 
du Bréfîl. Une famine cruelle défbla ces vaif. 
féaux, & des rats, s’y vendirent jufqu’à quatre 
écusla piece ; un matelot coucha quelques jours 
avec fon frerè mort , pour profiter de fa ra- 
tion. L 'Ajie fut expofée à une conjuration de 
pluiieurs foldats de marine , qui voulaient maf. 
facrer tout le refte de l’équipage , afin de jouir 
feuls de tous les vivres du vaifTeau. Un confcf- 
feur la découvrit, & trois chefs furent punis 
de mort. Telles furent les fatigues , les maladies 
qu’ils éprouvèrent , que YAJie & le Saint- 
Etienne n’avaient plus que la moitié de leur 
monde , lorfqu’ils jeterent l’ancre à Monte- 
Video, & que YEfpe'rance, plus malheureufe 
encore, n’avait plus qu f3 hommes de 4^0 
qu’elle portait. Le régiment d’infanterie fut ré- 
duit à 60 hommes. Pizarro cependant, 11e perdit 
point courage : il ne pouvait trouver de mâts, 
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de vergues , ni d’agrès aux environs de Ja Plata, 
il en envoya chercher à Rio-Janeiro,; il fit de- 
mander deux cent mille écus au viceroi de Lima 
pour ravitailler fes vailFeaux & les mettre en 
état de pafler dans la mer du Sud ; il n’en reçut 
que la moitié; on amena du goudron, de la 
poix , des cordages de Rio-Janeiro , mais point 
de mâts ni de vergues ; il donna une bonne 
fournie d’argent à un charpentier pour aller 
acheter des mâts dans-le Paraguay ; cet homme 
s’y maria & n’en revint plus. Cependant, en 
faifant fervir de vieux mâts , il parvint à mettre 
YAjîc & le Saint-Etienne en état de tenir la 
meri, & il mit à la voile au mois d’Oélobre 
1741 ; mais en deCçendant le fleuve de la Plata , 
le Saint-Etienne toucha , il perdit fou gouver- 
nail & eifuya d’autres accidens qui le firent 
abandonner, Pizaf.ro parvint encore, à la hau- 
teur du cap Horn avec 1 ' Afie , & là , une mau- 
vaife manœuvre de. fes officiers, lui fit perdre 
les mâts ; il revint donc à la Plaça eu, fort mau- 
vais état, fit raccommoder Y Efperance qu’il y 
avait laiflee , en donna le commandement à 
Mindinuetta , qui partit au mois de Novembre 
174.1, & parvint à la côte du Chili, mais trop 
tard pour y être utile. Pizarro s’y était rendu 
pur terre ; il revint à Buenos-Aires près de 
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trois ans après , & fit radouber VAJîe pour re- 
tourner en Europe. N’ayant point de matelots , 
il prit de force des habitans de Buenos-Aires , 
y joignit des prifonniers Anglais qu’il avait en 
fa puilfance , des contrebandiers Portugais , & 
quelques Indiens. Parmi ceux-ci était un chef 
nommé Ordlana , avec dix des lienf. \JAfie 
mit à la voile en I74f. Tous partaient malgré 
eux : & ce chagrin , joint à leur humeur cruelle, 
irritée par de longues infortunes , les rendit 
féroces envers leurs prifonniers , furtout envers 
les Indiens , qui réfolurent de s’en venger. Orel- 
lana lavait l’efpagnol , il effaya de fonder les 
intentions des Anglais, mais ne leur trouvant 
pas les difpolitions qu’il délirait , il ne s’ouvrit 
point à eux , & ne fe confia que fur fes intrépi- 
des compagnons. Ils fe pourvurent de couteaux 
flamaiis dont on fe fervait à bord , coupèrent 
des bandes de cuir dont le vaifleau portait beau- 
coup en Europe , & attachèrent de petits bou- 
lets à ces lanières ; accoutumés à faire tourner 
rapidement cette arme autour de leur tête , elle 
devenait très-dangereufe dans leurs mains. Un 
jour un officier lailfa Orellana étendu fur le 
pont enfanglanté & fans mouvement , pour n’a- 
voir pu grimper au haut du grand mât : cette 
action cruelle hâta l’exécution de leur projet. 

11 
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Il était neuf heures du foir,la plupart des officiers 
prenaient le frais fur le demi-pont; le corps du 
navire était rempli de bétail ; le chateau de proue 
était garni de monde. Orellana & fes compa- 
gnons , nuds & armés , viennent fur le demi- 
pont ; on les gronde , ils paraiifent céder , mais 
C’était pour donner le tems à quatre d’entr’eux 
d’occuper les couroirs. Puis Orellana jeta le cri 
de guerre , & avec fix des liens , le couteau à la 
main , frappe ceux qu’il rencontre ; dans peii 
de momens ils tuent 20 Efpagnols & en mettent 
autant hors de combat : les officiers fuient dans 
leurs chambres dont ils éteignent les lumières ; 
quelques-uns veulent gagner le château de proue 
par les couroirs , ils font malfamés à leur partage 
par les quatre Indiens, d’autres s’élancent dans le 
corps du navire pour fe cacher parmi le bétail 
& dans les haubans du grand niât. Tout tremble 
devant les Indiens , tout eft dans la confulion , 
parce qu’on ignore quels font les attaquans ; 
Orellana eft maître du demi-pont, dans un vaif- 
feau monté par f 00 hommes , & il s’y maintint 
aflez long-tems. La nuit était obfcure , & les cris 
des Indiens, les plaintes des bleffés ,les clameurs 
de l’équipage , l’ignorance des forces de l’en- 
iiemi, troublaient l’imagination : on crut d’abord 
la confpiration générale. Orellana ne trouvant 
Tome IV l L 
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pl u s d’ennemis devant lui , & ne pouvant les 
joindre, fut foreé de relier quelque tcms dans 
l’inaétion ; Pizarro profita de cetinllant de calme 
pour parler à ceux qui étaient fur la Sainte -Batbe 
& entre les ponts ; il fut que les Anglais qu'on 
avait craint étaient demeurés tranquilles , 8 c 
qu’enfin Orellana & fes compagnons avaient 
i'euls part à l’entreprife. On réfolut de les atta- 
quer. On chercha des armes à feu & on ne trouva 
que des piftolets : ils fervirent heureufement. 
Orellana fut tué , & fes fideles compagnons ne 
voulant pas lui furvivre , fe jetèrent dans la 
mer & y périrent. 

Echappé à ce danger , Pizarro arriva fur la 
côte de Galice au commencement de 1746, avec 
le feul vailïeau de fon efeadre qui revint ea 
Europe. Ainfi notre expédition caufa en grande 
partie la perte d’une flotte puifiante & bien équi- 
pée , & de plus de 3000 hommes. Revenons à 
notre hiftoirc. 

Le lendemain de notre départ de Madere , 
Anfon confidérant que la laifon était avancée , 
réfolut d’aller droit à l’isle Sainte-Catherine , 8 c 
il en inftruifit les autres commandans. Nous 11e 
trouvâmes pas les vents alifés , comme des au- 
teurs expérimentés les annonçaient > leur direc- 
tion & leur durée nous parurent bien différen- 
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tes : ils 11e furent point conftans , fouvënt des 
calmes les féparait , ils foufflërent de tous les 
points du compas. Peut-être cette illégalité me- 
nait-elle de notre proximité des côtés du^réfit 
Le 1 6, un des vaiffeaux d’avitaillement mâi> 
qua par un lignai qu’il délirait parler au com- 
mandant : on l’attendit ; le maître repréfenta 
qu’ayant fatisfait à fon engagement , il deman-* 
dait qu’on le déchargeât & le renvoyât. Tous 
les deux devaient l’être : mais les vaiffeaux 
étaient Ci embarralfés encore & tiraient tant d’eaü 
qu’ils auraient pu difficilement prendre à bord 
toutes les provilions ; il fallut donc en garder 
un: ce fut la pinque Anne , Vlndujîfic fut dé* 
chargée ; chaque vailfeau employa fa chaloupe 
pour y prendre fa portion , puis cette pinque 
prit la route des Barbades , & fut prife par les 
Elpagnols. Le 20 , on lit lix ouvertures à cha- 
que vailfeau , pour que l’air put mieux fe re- 
nouveller entre les ponts : opération qui fou-J 
lagea les malades , ils le fouhaitaient ; la ptui 

J| fT' 

dence , l’humanité demandent qtie chaque com- 
mandant s’occupe de cet objet , duquel dépen* 
dent fouvent tous les fuccès qu’on peut fe pro- 
mettre : la fanté rend lés hommes Courageux: 
les maladies les accablent, la mort les moiffon- 
ne, & les flottes les plus floriifant.es devien- 
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fiant inutiles ou périifent faute de bras pour les 
manœuvres ou pour les combats. 

Nous paiTàmes-la ligne le a 8 , poufles par un 
veut frais. Le 2 Décembre , nous, apperqumes 
lin navire, & nos plus petits vailfeaux le pour- 
ftjûvirent fans gagner du chemin fur lui ; il fallut 
l’abandonner > nous le revîmes deux jours après, 
niais la nuit furvint avant qu’on put l’atteindre, 
& il nous échappa. Nous en fûmes d’autant plus 
fâchés , que nous craignions que ce ne. fut une 
barque d’avis j nous en fumes confolés dans la 
fuite, lorfque nous apprîmes que ce navire était 
Un paquebot Anglais deftiné pour l’ifle de 
Ste. Hélène. 

Le 10, fous le io° de latitude méridionale & 
le 241 de longitude, nous trouvâmes fond d’a- 
bord à 57 brades , puis à 90 , & bientôt nous 
n’en trouvâmes plus : c’était peut-être le bord 
cfe ce banc marqué fur les cartes fous le nom 
à' Abrolhos'. deux joursaprès nous parlâmes à un 
brigantin Portugais qui nous dit que nous étions 
' à 24 lieues du cap St. Thomas & à 40 du cap 
Frio , dont nous croyions être éloignés d’une 
diflance double. Nous changeâmes de route & 
nous eûmes tort , car nous reconnûmes dans la 
fuite que notre eltime était plus exade que celle 
du. Portugais. Nous ne tardâmes pas à trouver 
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le courant violent qui fuit la côte du Brefil , fai- 
fant quelquefois io à 12 lieues en 2\ heures, 
& s’étendant jufqu’au-delà de la Plata i ces cou- 
rans violens viennent-ils des eaux accumulées 
par les vents aîifés & repouffées par les côtes ? 
c’eft ce qui n’eft pas déterminé. 

Déjà nous étions impatiens de voir la terre , 
& nos malades nous la faifaient vivement déli- 
rer ; un grand nombre était hors d’état de ma- 
nœuvrer ; des fievres chaudes annoncées par 
des fimptômes terribles accablaient l’équipage, 
& plufieurs eu étaient morts ; auiîi fûmes-nous 
charmés quand le 18 5 nous découvrîmes les 
côtes du Brefil, Elles nous parurent hautes & 
montueufes ; quand nous les vîmes , nous 'en 
étions^ à 17 lieues : vers le midi, nous diftin- 
guâmes un pays plus bas, que nous crûmes être 
l’isle S te. Catherine ; ce l’était en effet , & le 
lendemain un vent du midi nous fit paffer entre 
cette isle & celle d’Alvoredo : nous marchions 
la fonde à la main j & nous jetâmes l’ancre à 
f heures du foir,à une lieue de l’isle Ste- Cathe^- 
rine , à deux de oeile d’Alvoredo : notre efcadre 
avait jeté l’allarme fur la côte ; les forts arborè- 
rent- leur pavillon & le canon fe fit entendre ; 
mais nous diffipâmes cette frayeur en deman- 
dant un pilote-côtier il vint , & nous conduifie 
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dans une baie du continent nommée Bon Por*$ 
& ]e lendemain au-delà des deux forts de l’isle, 
ayant l’isle du Gouverneur vers le nord , & 
celle de St. Antoine au fud. 

> .Nous nous hâtâmes d’envoyer nos malades 
à terre, où l’on drelfa deux tentes , l’une pour 
eux , l’autre pour ceux qui devaient les foi- 
gner. Le Centurion en avait 80 , & les autres 
n’en avaient pas moins dans la proportion de * 
leur nombre j on nettaia les navires , on les 
parfuma , on inonda les ponts de vinaigre pour 
en chalfer la mauvaife odeur & la vermine 
devenues infupportables ; puis nous les calfa- 
tâmes , nous raccomodâmes les agrèts ; nous 
allâmes chercher du bois & de l’eau. L’isle 
a, dit-on , 9 lieues de long fur 2 de large : elle 
eft foils le 327 0 fo' de latitude méridionale , , 
& entre le 27 0 3f' & le 28° de latitude mé- 
ridionale : les terres en font allez hautes , mais 
obfcurcies par celles du Brefil , bien plus hau- 
tes encore , ce qui fait qu’on ne la découvre 
qu’à dix lieues de diftance : de petites isles 
qui l’environnent la font diftinguer. L’entrée 
du porc a prefque deux lieues de large ; trois 
forts & une batterie la défendent. Le fol y 
produit de lui - même plufieurs fortes de fruits ; 
une foret d’arbres toujours verts le couvre. 
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ils font li entremêlés de ronces , d’épines & 
d’arbriifeaux, qu’elle eu eft impénétrable : quel- 
ques fentiers la traverfent: on a défriché quel- 
ques cantons le long du rivage du côté du 
continent : une odeur admirable y eft répan- 
due par des arbres & des arbuftes aromatiques ; 
on y recueille prefque fans foins l’ananas , la 
pèche, le raifin , l’orange , le limon , le citron, 
le melon , l’abricot & la banane : les oignons 
& les patates y font abondans & d’un grand 
ufage pour les vaideaux -, mais les autres vi- 
vres n’y font ni bons ni en grande quantité : 
les bœufs y reifemblent à des bufles , la chair 
en eft molafle & délagréable au goût , peut- 
être parce qu’ils fe nourriifent de calebafles fau- 
vages : les faifans n’y font pas d’une grande 
délicateffe ; 011 y trouve encore quelques fin- 
ges & des' perroquets : les petites anfes fablon- 
neufes du port fourniifeut des poiifons exquis 
& donnent des facilités pour les prendre. L’eau 
y eft excellente & fe conferve bien : elle tra- 
vaille d’abord dans les bariques, devient puante, 
fe couvre d’une écume verdâtre ; mais peu de 
jours' après , l’écume tombe & l’eau demeure 
douce & claire comme le criftal. 

Ces avantages font balancés par des incon- 
véniens : l’air arrêté par des forêts & les mon- 
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tagnes , ne s’y renouvelle pas , & les vapeurs 
qui s’élèvent d’un fol gras & d’une multitude 
de végétaux pourriflans le corrompent : un épais 
brouillard la couvre tous les matins ; le vent de 
mer & le foleil ne le diffipent qu’avec peine. 
L’air y eft étouffé, humide & mal-fain ; il pro- 
cure des fievres : le jour , des moufttques ve- 
nimeux y tourmentent , la nuit ils font rem- 
placés par de petites mouches prefque invifi- 
bles, dont le bourdonnement incommode & les 
piquures caufent des infomnies. Elle eft inté- 
reiTantepour les vaiifeaux qui veulent paifer dans 
la mer du Sud ; mais fous ce rapport même elle 
n’eft plus ce qu’elle a été. D’abord elle fut Fa- 
ille des brigands & des vagabonds du Brefil qui 
fe difaient fujets du vice-roi , qui élifhient un 
capitaine ; mais ils étaient indépendans en effet. 

y 

N’ayant point d’argent , ils ne tentaient l’avi- 
dité d’aucun gouverneur ; & l’abondance de 
leurs provifions y appellaientdes vaiifeaux, qui 
leur fourniifaient des habits en échange de leurs 
richeiTes naturelles. 

* 4 • 

Telle était la fituation de cette isle , Iorf. 
qu’au commencement de ce fiécle, on décou- 
vrit que le Breftl renfermait de l’or & des dia- 
jçnans ; le premier dans des montagnes peu éloi- 
gnées de Janeiro , les féconds plus avant dans 
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Je pays. Des foldats Portugais chargés d’une 
expédition contre les Indiens , remarquèrent 
que les habitans fe fervaient d’or pour faire 
leurs hameçons ; on fut qu’il fe trouvait dans 
le fable & le gravier du lit des torrens , & 
on apprit à l’y chercher quand l’eau eft écou- 
lée : la quantité d’or s’eft augmentée journel- 
lement , parce qu’on a découvert d’autres lieux 
où il abondait : on dit qu’une croûte d’or s’é- 
tend dans tout le pays , à 24 pieds de profon- 
deur , mais qu’elle n’eft pas aflez épaiffe pour 
paier les frais du travail. On fe borne» à le 
chercher dans le lit des rivières dont on dé- 
tourne le cours , ou dans ceux des torrens def- 

I 

féchés. On y trouve encore de l’or dans de 
gros rochers dont on détache des morceaux 
mais fans y creufer des mines : ce font des 
nègres efclaves , qu’on employé à ce travail r 
chacun doit à fon maître un huitième d’once d’or 
par jour ; s’il en trouve davantage , il eft pour 
lui. Par cet arrangement , les plus diligens ou 
les plus heureux ont pu acheter leur liberté, 
avoir eux- mêmes -des efclaves, & vivre dans 
l'abondance. Souvent ils demeurent efclaves , 
mais n’en font pas moins riches. Le quint que 
le roi retire de tout l’or trouvé dans le Brefil, 
monte à environ à 6, 7f 0,000 livres i 011 en 
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retire donc annuellement pour plus de 53 mil- 
lions, & celui qui en, fort par échange ou par 
contrebande, monte probablement encore au 
tiers de cette fomme. 

Les diamans y furent trouvés plus tard que 
l’or ; il n’y a guères que 20 ans qu’on en tranf- 
porte en Europe ; on les trouve aufli dans le 
lit des rivières & des torrens : avant qu’on les 
connut , 011 les jetait avec le fable & le gra- 
vier : un homme foupqonna que ce pouvait 
être des efpèces de diamans ; on ne pouvait 
croire que ce qu’on avait méprifé fi longtems 
fut d’un aufli grand prix qu’on l’aflurait. Un 
gouverneur s’en fervait au jeu en guife de jet- 
tons ; mais quand d’habiles jouaillers eurent 
confirmé que ces criftaux étaient des diamans 
qui ne le cédaient à ceux de l’orient , ni en éclat, 
ni en dureté, l’empreffement fut extrême pour 
en chercher. On prévit que le prix allait en 
bailfer extraordinairement , que des fortunes 
en feraient renverfées , & le roi , pour obvier 
à ces inconvéniens , érigea une compagnie à 
qui l’on donna à haut prix - le droit exclufif 
d’en chercher : il lui eft défendu d’employer 
plus de 800 efclaves à ce travail; & pour em- 
pêcher les contraventions & la contrebande , 
on dépeupla une ville , toute une province , & 
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fix mille habitans qui s’y trouvèrent furent obli- 
gés de s’établir ailleurs. 

Cependant l’avidité de l’ox eut plus de pou- 
voir que celui d’étendre fou empire ; il s’était 
formé dans le Bréfil une efpece de république 
compofée de Portugais , mais qui méprifait les 
ordres & l’autorité de la cour de Lisbonne. Son 
territoire était environné de montagnes , & la 
facilité de s’y défendre fit qu’011 ne tenta pas 
de la foumettre. Mais dès qu’on fut que le pays 
abondait en or , on brava tout pour le fubju- 
guer, & on y parvint, quoiqu’avec peine : tel fut 
le fort de la république des Paulijlts : l’isle 
Ste. Catherine eut le même dellin , parce qu’elle 
fait face à une partie du continent arrofé par 
des rivières qui roulent de l’or dans leurs eau*, 
& que fon port était un des meilleurs qu’il y 
eut fur cette côte : on y a donc nommé un gou- 
verneur , homme avide , inftruit de tous les 
moyens de s’enrichir, qui nous tracafla , nous 
retarda , nous trahit pour accroître fes revenus. 
Tel était Jofe Sylva de Pa\. 

Depuis notre arrivée à cette isle, nous vivions 
tous de viande fraîche: nos travaux fe hâtaient, 
car la faifon s’avançait ; & nous efpérâmes quel- 
que tems que notre féjour pourrait n’ètre que 
de 1 y jours } mais le grand mât du Tryal, qui 
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fe trouva fendu , nous força d’y relier plus long- 
tems : pour abréger , on crut devoir fe borner à 
le fortifier par deux jumelles : fon mât de mi- 
faine était hors de fervice ; mais on ne put trou- 
ver d’arbre dans le bois qui put le remplacer j il 
fallut fe borner encore à le fortifier de la même 
maniéré : on fit auflî carener ce petit vaiiîeau. 

Le *7 , on découvrit une voile au large : ce 
pouvait être un vailfeau Efpagnol , & l’on déta- 
cha une chaloupe armée pour s’en aifurer avant 
qu’il fut fous Je canon du fort : c’était un bri- 
gantin Portugais. Cette vifite parut au gouver- 
neur une offenfe , une violation des traités , & 
par d’autres accufations encore , il voulut nous 
intimider affez pour nous empêcher de vifiter 
de nouveau ce navire , par lequel il faifait la 
contrebande avec les Efpagnols & les informait 
de notre état & de nos forces : il réulfit dans fon 
projet. Cependant il s’écoula près d’un, mois 
avant que le Tryal fut réparé ; on fit des répa- 
rations dans les autres vailTeaux ; on en affura 
les mâts par des nouveaux haubans > on fit def- 
cendre à fond de cale les plus grofles pièces de 
canon pour que les vailfeaux travaillaient moins 
lerfque le vent ferait violent. Dès que tout fut 
prêt , les tentes furent abattues & les malades 
revinrent à bord > leur nombre s’était augmenté. 
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& il en était mort plufieurs , ce qui prouve en- 
core que l’air eft mal-fain aux environs du port. 
Les capitaines reçurent leurs ordres fur tous les 
lieux de ralliement jufqu’aux côtes de la Chine, 
& le 18 Janvier 1741 , nous levâmes l’ancre., 
& nous quittâmes fans regret une isle dont l’air , 
les rafraichilîemens , l’hofpitalité n’avaient pas 
répondu à notre attente. ■< 

C’était le dernier port ami où nous devions 
toucher;: il ne nous reliait à parcourir que des 
côtes eiinemies ou défertes , & nous allions être 
expofés à des climats rigoureux où les orages & 
les tempêtes font fréquentes. Notre premier ren- 
dez-vous indiqué , était le port de S. Julien , 
décrit par Narborough : • la nous devions faire 
notre provilion de felj là , nous devions nous 
attendre dix jours en cas de féparation : ce terme 
écoulé on devait continuer fa route par le détroit 
de le Maire * doubler le cap Horn , palfer dans la 
mer du Sud, où le premier rendez-vous des vaif- 
feaux » était l’isle Nueftra Sénoro del Socorro , & 
le fécond , celle de Juan Fernande [ , où ils pour- 
raient faire du bois & de l’eau } ou, fi le Commo- 
dore n’était pas arrivé , 1 ils devaient reconnaître 
pour chef le premier officier en rang qui fe trou- 
vait parmi eux} celui-ci devait relier dans ces 
mers aufii long - tems qu’il le pouvait , puis 
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gagner la Chine & de-là l’Angleterre. Après ces 
arrangemens , nous mimes à la voile : cinq jours 
après nous fûmes accueillis d’une tempête vio- 
îente , pendant laquelle nous fûmes enveloppés 
d’un brouillard épais qui nous fit perdre de vue 
l’éfcadre. Lorfque le brouillard fut diflîpé , nous 
revîmes tous nos vaiiféaux , excepté la Perle 
qui ne nous rejoignit qu’un mois après; Le Tryal 
avait perdu fon grand mât, & nous allâmes à 
fon fecours.; le Gloucefter le prit à la loue. 
Nous continuâmes notre route au fud , aidés 
des courans. Parvenus au-delà de la latitude de 
Rio de la Plata , nous trouvâmes fond le long 
de la côte des Pitagons, tantôt fur un fiiblèfin , 
noir •& gris , tantôt fur un gros fable mêlé de 
coquilles , quelquefois fur de la vafe , ou fur 
des cailloux. Le cap Blanc , eft la partie la plus 
remarquable de cette côte. Le 1 8 Février, nous 
découvrîmes une voile que la Severn & le Glou - 
ceftcr pourfuivirent : nous fîmes lignai à la pre- 
mière de rejoindre l’efcadre , laiffant le Glou- 
cejler continuer à chaffer le vailfeau qui fit force 
de voiles pour s’éloigner. Cependant on l’attei- 
gnit, & l’on fut étonné de reconnaître la Perle 
prête à combattre l’ennemi. Elle vint nous join- 
dre & nous apprendre que fon capitaine était 
mort le i$ Janvier: que io jours après , elle 
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avait vu une efcadre de cinq vaifleaux , qu’elle 
avait prift* pour la nôtre , que le vaifleau amiral 
portait au grand mât un pavillon rouge fembla- 
ble à celui du Centurion , qu’on s’était enfin 
apperqu de l’erreur & avait forcé de voiles 
pour s’échapper , hafardant même de paifer fur 
un endroit où la mer était écumante : l’un des 
vaiifeaux reifemblait fi fort au Gloucejîer qu’on 
avait cru fe tromper encore aujourd’hui, & être 
pourfuivi par l’ennemi. Ces nouvelles nous pref- 
faient de continuer notre route ; mais le Tryal 
ne pouvait doubler le cap Horn fans êt,re ré- 
paré , & il fallut fe réloudre a perdre encore 
quelques jours dans le port de S. Julien où 
nous mouillâmes le jour après fur les fix heures 
du foir. 

Dès que nous y eûmes jeté l’ancre , les char- 
pentiers lé mirent à l’ouvrage: on éleva un nou- 
veau grand mât , & un mât d’artimon , plus 
courts que ceux qu’il avait , ce qui fauva ce vaifi. 
feau qui les avait d’abord trop élevés pour des 

* ■ * - * L 

mers orageufes > jamais il 11’aurait pu les fou- 
tenir , & fi ces mâts s’étaient rompus dans le 
voifinage du cap Horn , le vaiifeau était perdu 
fans que nous euflions pu le fécourir. On exa- 
mina enfuite fi l’on ne pouvait point renvoyer 
la pinque Anne ; mais il fut jugé impofliblq aux 
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autres vaiffeaux de fe charger de fes provifions j 
on la garda donc encore, & les autres vaifleaux, 
j&our être mieux en état de combattre , la char- 
gèrent de tout ce qui les embarraflait. 

La côte des Patagons comprend la partie de 
l’Amérique au midi des pays pofledés par les 
Efpagnols , jufqu’au détroit de Magellan : dans 
toute cette côte de 400 lieues d’étendue , on ne 
trouve pas un feul arbre allez gros pour en faire 
tin manche de couperet; mais elle abonde en 
pâturages ; des dunes le bordent: au -dedans 
eft un terrein léger & graveleux, entremêlé 
d’efpaces ftériles & de touffes d’une herbe épaitïe 
& longue qui nourrit beaucoup de chevaux & 
de bœufs fauvages ; les Indiens & les Efpagnols 
viennent chaflerces derniers armés d’une lance,' 
dont le fer forme un angle droit avec le man- 
che : ils coupent le jarret à la bête & l’abandon- 
nent pour en pourfuivre une autre : ces animaux 
languiffent fans pouvoir ni s’éloigner , ni mou- 
rir , jufqu’à ce que les chaffeurs viennent les 
écorcher. Si l’on veut en avoir fans blcffures 
pour fervir dans les champs , on fe fert de lacs 
de cuir , deux chaffeurs enlaffent l’animal en 
fens contraire , l’un par les cornes , l’autre par 
les jambes de derrière , puis ils le renverfent 
on le lie & on l’emmene. Ils prennent les che- 
vaux 
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Vaux de la même maniéré ; on aflure même qu’ils 
s’en fervent avec fuccès contre le tigre. 

Après avoir pris le cuir & le fuif des bœufs ; 
quelquefois encore la langue, on abandonne le 
relie aux oifeaux carnafliers , & à d’autres ani- 
maux voraces : parmi ceux-ci font des chiens , 
ilfus des chiens domeftiques des Efpagnols , on 
y en voit des milliers enfemble qui n’ofent atta- 
quer le bétail quand il eft en troùpes ; mais fe 
nourriifent des relies que les chalfeurs leur 
laiflent, ou de bêtes égarées. Les chevaux y 
font e xcellens & à bon marché ; les meilleurs 
ne coûtent qu’uii écu : leur chair effc bonne a 
manger. Ces animaux pourront remplir un jour 
toute la vafte étendue de cette partie de l’Amé- 
rique méridionale. Mais cette terre manqué 
d’eaux douces, & la terre y eft imprégnée de 
fel & de uitre. On y trouve encore des cigo- 
gnes , animal défiant & que fa courfe rapide 
dérobe à l’avide chalfeur : la côte eft habitée 
par d’immenfes troupes de veaux marins & d’ oi- 
feaux de mer , dont le plus fingulier eft le pen-‘ 
goin, qui eft delà taille d’une oie, a le bec étroit 
& des moignons au lieu d’ailes : ils nagent &' 
ne volent pas j ils fe tiennent droit & reiTeirr- 
blent de loin à des enfans parés d’un tablier 
blanc. 

Tome IV. M 
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Il y a peu d’habi-tans fur la côte orientale 9 
& nous n’y en avons point vu : vers Buenos- 
Ay res, ils l'ont nombreux & incommodent les 
Espagnols par leur avidité & leur courage ; ils 
iont devenus d’excellens hommes de cheval. 
L’hiftoire d’Orellana prouve qu’ils font redou- 
tables : là, le climat eft plus doux , le fol plus 
varié , les terres plus étendues. Peut-être même 
les habitans qu’on a vus fur les rives orientales 
venaient-ils de la côte occidentale , dont la dil- 
tance n’eft gueres que de cent lieues. Celle-ci 
a moins d’étendue, parce qu’elle eft bornée par 
la chaîne des Andes , dont les branches s’éten- 
dent jufqu’à la mer : des rochers la rendent 
dangereufe. 

Dès que nous fûmes arrivés dans le port , 
nous cherchâmes le marais falant, afin d’y amaf- 
fer du fel pour l’ufage de l’efcadre. Narborough 
dit qu’il y en a beaucoup & qu'il était blanc & 
fort bon : nous y en vîmes peu & de chétive 
apparence, peut-être qu’une faifon trop plu- 
vieufe le diifout & le falit. Il fallut auffi nous 
en contenter. Nous y irouvàmes auffi des che- 
vrettes qui donnent à la mer une couleur rouge 
de fang. Bientôt le Tryal fut réparé, & nous 
penlàmes à notre départ. Mais avant de mettre 
à la voile , on tint un confeil de guerre , où le 
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Comodore propofa d’attaquer en arrivant Bal - 
divia , forterefle du Chili, où l’on pourrait ca- 
rener & radouber les vaifleaux de l’efcadre : la 
proposition fut approuvée : on convint de s’at- 
tendre dix jours devant i’isle de Nuejlra Sennor 
del Socorro en cas de réparation , puis de croifer 
durant quinze jours devant Baldivia , & il l’ef- 
cadre ne pouvait s’y raflembler, de gagner l’isle 
de Juan Fernande On ordonna aux capitai- 
nes de ne s’éloigner jamais du Centurion de 
plus de deux milles , & s’ils s’éloignaient davan- 
tage par négligence , ils en répondaient à leurs 
périls & fortunes. Après ces difpofitions, l’efca- 
dre mit à la voile le 27 Février à fept heures dit 
matin ; mais le Gloucefier 11e put dégager fort 
ancre , & pour nous joindre le lendemain matin, 
il fut obligé de couper fon cable. Nous comp- 
tions trouver l’efcadre de Pizarro fur notre 
route , & c’était cette perfuafîon qui avait fait 
ordonner aux capitaines de tenir toujours leurs 
vaifleaux raflemblés ; car d’ailleurs le parti le 
plus sûr pour doubler avec facilité le cap Horn, 
était d’ordonner à chaque vaiiTeau de gagner 
le rendez-vous le plus vite qu’il ferait poffible, 
fans fe mettre en* peine d’attendre les autres. 

Jufqu’au 4 de Mars, le vent fut faible , le 
tems couvert , & la fonde donnait 40 à jo braf- 
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fes de fable noir & gris. Ce jour nous vîmes le 1 
cap Vierge Marie , qui forme au nord l’embou- 
chure du détroit de Magellan ; il eft bas , plat, 
& fe termine en pointe : nous en étions à fept 
lieues ; le tems était clair & ferein ; de petites 
brifes de vent annonçaient du calme, & les capi- 
taines profitèrent de ce moment pour rendre 
vilîte au Commodore : ils y étaient encore lorf- 
qu’une flamme foudaine fortit du Gloucefter , 
d’où s’éleva bientôt une cpaifle fumée. Tout 
fut en allarme à cette vue; mais bientôt la 
fumée & les craintes difparurent: on fut qu’une 
étincelle fortie’de la forge avait mis le feu à des 
matières combuftibles & à de la poudre qu’un 
officier préparait pour le combat auquel on s’at- 
tendait. Le beau tems fut auifi de courte durée ; 
la nuit fut orageufe , & le lendemain nous fûmes 
obligés de plier les voiles & de refter avec la 
mifaine bourfée. Le jour fuivant nous pûmes 
remettre les voiles & nous fîmes route au fud ; 
nous découvrîmes le matin la Terre de Feu , 
dont la vue n’eft pas agréable. Ce font de hautes 
montagnes couvertes de neige. Nous efpérions 
palfer le détroit de le Maire le lendemain, & pour 
nous préparer aux climats orageux, nous mîmes 
des voiles neuves. Nous reconnûmes que Frezier 
avait donné une bonne vue de cette partie de 1» 
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Terre de Feu ; mais il n’a pas donné celle de 
la Terre des Etats , ce qui nous mât dans l’in- 
certitude pour fcouver l’embouchure du détroit, 
«S: nous obligea de fuivre la côte. La Terre des 
Etats eft encore d’un afpeft plus noir & plus 
trille que celui de la Terre de Feu : elle n’offre 
que des rochers inacceflîbles , hériffés de pointes 
d’une hauteur prodigieufe & perpendiculaires , 
couvertes d’une neige éternelle , fufpendues au 
milieu des précipices qui les environnent: des 
crevafles qui femblent avoir été formées par des 
tremblemens de terre , paraiffent pénétrer jus- 
qu'aux racines des monts. Nous entrâmes dans 
le détroit le 7 Mars , avec un beau tems & un 
vent frais ; aidés comme par une forte marée , 
nous le paffâmes en deux heures, quoiqu’il ait 
7 à 8 lieues de long. Ici commence la mer Pa- 
cifique , elle ne nous préfentait qu’une mer ou- 
verte, de riches contrées, des efpérances bril- 
lantes , des fuccès qui allaient récompenfer nos 
travaux : l’or du Chili , l’argent du Pérou fe 
raffemblaient fur nos vaiffeaux : nous étions loin 
de croire que ce jour était le dernier jour agréa- 
ble pour la plupart d’entre nous. 

Tous les vaiffeaux n’étaient pas encore hors 
du détroit que le ciel ferein fe couvrit & nous 
annonça une tempête prochaine : le vent fauta 
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au fud & fouffla par rafïales fi violentes qu’il 
fallut ployer une partie de nos voiles ; la marée 
nous pouffait à l’eft avec tant de vîteffe , que ce 
fut un miracle que le Wager & Y Anne , qui 
formaient l’arriere-garde, ne fuffent pas cent fois 
brifés contre les rochers : toute l’efcadre fut 
jetée au loin , de maniéré que nous nous trou- 
vâmes le lendemain à 7 lieues au levant de la 
Terre des Etats. Jufqu’alors on avait traité d’exa- 
gérations les difficultés que les voyageurs pré- 
cédens difaient avoir trouvées à doubler le cap 
Horn ; nous commençâmes à croire qu’ils n’a- 
vaient dit que la vérité. Depuis ce jour le tems 
fut toujours orageux > les vagues étaient fi hau- 
tes & fi courtes , elles caufaient un roulis fi 
violent , que pîufieurs de nos gens furent tués 
ou bleffés contre le tillac ou les côtés du vaif- 
fea'u , quelque foin qu’on prit de fe bien cram- 
poner : après un vent violent , l’air femblait 
tranquille, nous déployions nos voiles, mais à 
peine l’étaient-elles , qu’un ouragan tombait fur 
nous & les mettaient en pièces ; des pluies froi- 
des & la neige couvraient nos agrès de glace, 
rendaient la manœuvre pefante & pénible , les 
cordages caffans, les membres engourdis. Les 
marins les plus expérimentés étaient étonnés & 
avouaient n’avoir encore rien vu de fcniblable 3 
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nous avancions fort peu , notre vaüTeau puifait 
beaucoup d’eau. Le 1 8 Mars , le froid devint 
excefîif & le vent déchira notre voile de perro- 
quet. Le tems fut moins mauvais les jours fui- 
vans , quoique les vagues ne diminuaient point : 
le vailfeau travaillé par elles s’étaic entr’ouvert 
dans fes œuvres mortes , il faifait eau par toutes 
fes coutures, perfonne n’était à fec dans fon lit , 
& il ne fe paflait pas deux nuits que quelqu’un, 
ne fut obligé de s’échapper promptement pour 
éviter un déluge d’eau quivpnait l’inonder. 

Le 25 , nous elfuyâmes une tempête effroya- 
ble ; notre vergue de perroquet & la ralingue 
de la grande voile furent rompues , la voile 
même fut mife en lambeaux & jetée en partie 
dans la mer : toute l’efcadre mit à la cape , le 
vent s’appaifa > les charpentiers., les matelots 
réparèrent le défordre, & nous avançâmes pen- 
dant 24 heures par un vent frais & modéré ; 
mais bientôt il s’éleva un ouragan plus terrible 
encore que n’avait été la tempête. Nous nous 
trouvâmes trop éloignés du refte de l’efcadre & 
craignîmes de nous en féparer : n’ofant met- 
tre aucune voile , nous finies une manœuvre 
pour rallentir notre courfej elle- nous réullit , 
mais nous coûta un de nos meilleurs matelots j 
il tomba dans la mer , & quoiqu’elle fut dans 
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pue agitation extraordinaire , nous le vîmes na T 
ger avec vigueur fans que nous puflions lui ten T 
dre aucun fecours: nous le perdîmes de vue, na- 
geant toujours, & lutant contre les vagues d’une 
inaniere à nous faire croire qu’il relierait long- 
tems dans l’horreur de cette fîtuation défefpérée. 

Nous eûmes deux haubans du grand mât. 
& un d’artimon de rompus, il fallut les rac- 
commoder } puis le vent s’appaifa , mais un épais 
brouillard vint nous couvrir , & pour ne point 
fe féparer,il fallut tirer des coups de canon toutes 
les demi-heures. Le $ i , la grande vergue du 
fîloucefter fe rompit, & un coup de canon nous 
annonça fon malheur ; c’en était un pour toute 
l’efcadre , qu’il retardait : il fallait agir & non 
fe plaindre , & tous les charpentiers allèrent fur 
ce vaiifeau pour réparer ce dommage. Nous 
apprîmes alors que le Tryal faifait eau & que 
fes pompes ne valaient rien. Le Commodore lui 
en' donna une des fiennes ; le tems nous permit 
de faire ces réparations. Le lendemain , le ciel 
fe couvrit de nuages , le ventlfouffla par bou- 
fées violentes, & il n’était encore que l’avant- 
poureur d’une tempête qui tomba fur nous le J 
Avril : un coup de mer fondit fur notre demi- 
pont & inonda le vaiifeau ; nos agrès fouffri- 
ignt ; pour foulager les n}ât$ & les haubans, il 
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fallut amener la grande vergue & celle de mi T 
faine; puis plier toutes nos voiles : elle dura 
trois jours ; le vent nous permit alors de nous 
fervir. de nos baffes voiles , mais ce ne fut pas 
pour long-tems , le vent, la pluie, les éclairs 
fuccéderent à cet inftant de calme ; & bientôt 
nous entendîmes des fignaux de détreffe : ils 
venaient du fJ^ager, que nous vîmes au-deffous 
du vent , il avait perdu fon mât d’artimon & la 
vergue de fon grand perroquet; fon’ charpen- 
tier était encore dans le Gloucefter. La pinqne 
Anne nous fit entendre les mêmes fignaux ; fon 
étaïe du mât de mifaine & fon hauban de beau- 
pré étaient caffés & elle avait été fur le point de 
perdre tous fes mâts; tout fut réparé, puis 
nous reprîmes notre cours. 

Il y avait fept femaines que nous étions en 
butte à la 'tempête & tourmentés d’inquiétude ; 
mais l’efpérance les adoucirait ; nous croyions 
être bien avancés dans la mer du Sud & nous 
cinglions au nord : depuis le i $ Avril nous 
n>us croyions peu éloignés de l’embouchure 
o;cidentale du détroit de Magellan ; mais cette 
illufion qui nous était fi douce penfa nous coû- 
ter cher : le 14 , entre une & deux heures 
du matin, lorfque l’air fe dépouillant de brouil- 
lards , montra la terre aux matelots de l’Anne 
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qui nous l'annonça , elle n’était pas à une 
lieue de nous & nous étions dans le plus grand 
danger d’échouer fur la côte ; fi le vent ne 
s’était affaibli, fila lune ne fe fut découverte, 
l’efcadre entière allait s’y brifer. Nous gagnâ- 
mes le large & fûmes bientôt hors de danger. 
Il nous parut que cette terre était le cap Noir, 
fur la terre de Feu; nous nous en croyons à 

10 dsgrés à l’oueft , & cette erreur fut un effet 
des coufans qui agitent cette mer. Il fallut 
donc encore nous rapprocher du pôle , & lut- 
ter de nouveau contre ces terribles vents d’oueff 
dont nous venions d’éprouver la fureur, dans 
un tems où les maladies fe multipliaient, où la 
mortalité s’augmentait de jour en jour, où les 
dégoûts d’une pénible navigation & l’abatte- 
ment retranchaient à nos forces. Notre efca- 
dre n’était plus enfemble : la Severn'e & la Périt 
ne paraiifaient plus & nous les cherchâmes en 
vain ; nous craignîmes qu’ils ne fe fuifent bri- 
des fur les côtes , & ces triftes idées nous en 
préfagerent de plus triftes encore : nous défef- 
pérâmes d’arriver jamais fur les côtes du Chili. 

Si l’on veut profiter de notre expérience , 

11 faudra déformais envelopper d’un profond 
fecret la deftination de l’efcadre , ne relâcher 

qu’à Rio Janeiro, afin que les EfpaguoJs ne 

/ 
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puiiTent être inftruit de fes forces , de parter 
au levant de la terre des Etats pour ne pas 
courir les dangers de ce partage , de courir 
au l’ud jufqu’au 6o° , où les courans doivent 
être prefque infenliblcs ,* où les vents font 
moins impétueux & plus conftans , & furtout 
de n’entreprendre ce partage que dans les mois 
de Décembre & de. Janvier c’eft-à-dire , dans 
le milieu de l’été de ces climats. Les isles de 
Falkland feraient peut-être une relâche excel- 
lente quand on voudrait doubler le cap Horn. 
Woodes Rogers dit qu’elles s’étendent dans l’et 
pace de deux degrés ; qu’elles font compofées 
de hauteurs qui defcendent en pente douce les 
unes devant les* autres , que le fol en parait 
bon, que probablement il y a de bons ports., 
que le climat y eft tempéré. L’isle de Pepy s y fî 
elle exifte , ferait utile encore. De là le pat 
fage à Juan Fernandez ne ferait ni pénible 
ni long. Il conviendrait auflï de reconnaître 
la côte occidentale des Patagons , du détroit 
de Magellan aux établiiïemens des Efpagnols > 
on y trouverait de bons ports , bien fitués pour 
des vues de guerre ou de paix, voifins des 
Araucos & autres peuples ennemis des maîtres 
du Pérou. On fait que c’était là principalement 
le but du chevalier Narborough , qui ne réut 
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fit point à fonder un commerce utile ; mais fit 
des découvertes intéreflantes pour la géogra- 
phie & la navigation. Revenons à notre hit 
toire. 

Nous continuâmes de cingler au fud-oueft 
jufqu’au azd’Avril, que nous nous trouvâmes 
au-delà do 6o° de latitude méridionole , & fui- 
vant notre eftime à G degrés à l’oueft du cap 
Noir y ou de la terre que nous avions vue. 
Pendant que nous fuivîmes cette direction , 
notre courfe fut aflez paifible. Le beau tems 
dura jufqu’au 24, qu’une tempête vint nous af- 
dTaillir : l’air était chargé de brouillards, & vers 
le minuit , nous perdîmes de vue tous nos vaif- 
leaux , qui malgré les orages précédens, avaient 
«té nos fideles compagnons : le lendemain nos 
voiles furent à moitié emportées par le vent, 
toutes les coutures s’en déchirèrent du haut 
en bas, & celle du grand perroquet battait 
avec tant de force , qu’elle emporta la lanterna 
qui était à la hune & mit le chouquet du mât 
en danger : il fallut à tout prix le couper , & 
quelques matelots en vinrent à bout au péril 
de leur vie. Dans le même teins, la. voile du 
perroquet de mizaine battait contre la vergue 
avec tant de furie qu’elle fut bientôt mife en 
pièces. Il y eut plus encore , la grande voile 
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fe lâcha , & nous fûmes obligés de baifler la 
vergue pour fauver la voile : nos huniers fu- 
rent perdus , nos cordages coupés en partie ; 
nous reftâmes avec la feule voile d’artimon. 

Le , dans le milieu du jour , le vent s’a- 
doucit & nous réparâmes le défordre ; nous 
ne vîmes pas un de nos vaidèaux autour de 
nous : nous en pouvions aller plus vite au lieu 
de notre deftination * parce que leurs malheurs 
ne nous arrêtaient pas > mais auflï nous n’avions 
point de fecours à en attendre : fi nous faifions 
naufrage , il nous fallait finir nos jours fur un 
rivage inhabité, fans efpérance d’en fortir ja- 
mais : au lieu que quand plufieurs vaiffeaux 
voyagent enfemble , il eft au moins probable 
que ceux qui échapperont ferviront d’afyle à 
l’équipage naufragé. 

Le dernier jour du mois d’Avril , la latitudè 
fut de 13' ; nous étions donc au nord du 
détroit de Magellan , & nous entrions dans une 
mer renommée par l’égalité des faifons qui y 
régnent , la facilité , la fureté avec laquelle ort 
y navige , par fes vents modérés & fon doux 
climat. Cependant , dans tout le mois de Mai , 
nous eûmes des tempêtes auili violentes , & 
nos maux s’approchèrent de leur comble. Le 
fcorbut fit des ravages ef&ayans parmi nous $ 
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cette maladie eit la moins concevable peut-être 
de toutes celles qui affligent les hommes } les 
iymptômes en font nombreux & inconftans , 
les progrès & les effets fort irréguliers ; fou- 
vent il revêt la forme d’autres maladies ; les 
marques les plus fftres pour le reconnaître font 
des tâches livides fur tout le corps, les jambes 
enflées, les gencives puantes , une. laffitude ex- 
traordinaire dans tous les membres qui dégé- 
nère en une difpofition à tomber en faibleffe au 
moindre effort. L’efprit eft abattu , on frif- 
fonne, on tremble ; le plus léger accident vous 
frappe de terreur : des fievres putrides , des 
pleuréfies , la jauniifc , les douleurs de rhuma- 
tifmes , le fuivent : la conftipation & la diffi- 
culté de refpirer font un de fes plus dange- 
reux fymptômes : les jambes font attaquées 
d’ulcéres qui .carient les os ; quelquefois des 
dcatrices formées depuis bien des années fe 
rouvrent. Un foldat blefle à la bataille de la 
Eoyne, il y avait fo ans, vit fes plaies fe rou- 
vrir & le càlus d’un os fe diffoudre : plufieurs 
paraiffent fe porter affez bien , ils mangent , 
boivent, rient, parlent avec vigueur, & un mou- 
vement peu violent fuffifait pour leur donner 
la mort : tel voulut fortir de fon branle pour 
prendre l’air qui mourut avaut d’atteindre le 
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tillac ; tel faifant un effort pour rendre quel- 
que fervice , tombait expirant. Ce mal terrible 
nous tourmentait depuis le cap Horn : la mer 
Pacifique ne fit que l’accroitre. Parvenus le 8 
Mai à la hauteur de l’isle Socorro , nous y at- 
tendîmes, quelques jours les autres vaifluaux 
& ce fut en vain. Nous les crûmes tous péris , 
& nous craignîmes d’éprouver le même fort : 
la vue d’une côte efcarpée & rude où l’on ne 
voit que des rocs Itériles , d’un rivage bordé 
de précipices, ne nous raffuraitpas : nous voyons 
dans le lointain les Cordelières couvertes de 
neige. Un violent vent du couchant aurait fuffi 
alors pour jeter notre vaiffeau fur les rochers 
& le mettre en pièces. Pendant 1 f jours , nous 
fumes expofés à ce danger : le feorbut avait 
enlevé une partie de notre équipage , & ceux 
qui reliaient en étaient prefque tous atteints : 
les vents continuaient à fouffler par raffales > 
ils déchiraient nos voile;? , endommagaient nos 
agrès, ébranlaient nos mâts : nous ne pouvions 
mettre à la cape pour ne pas tomber fur une 
côte inconnue & dangereufe. Pendant une de 
ces rafales,accompagnées de tonnerre, une flâme 
courut le long du tillac , fe divifa en plufieurs 
éclats , avec un bruit femblable à celui de plu- 
sieurs coups de piftolet , bleffi , meurtrit plu- 
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fîeurs perfonnes & répandit une odeur de îott- 
fre dans l’air. Le 22 Mai , il fembla que tou- 
tes les tempêtes que nous avions éprouvées s’é- 
taient réunies pour nous abymer : nos voiles 
nos agrès furent en pièces, une montagne d’eau 
fondit fur nous à ftribord , ébranla tout & mit 
le vaifleau fur le côté ; il refta ainfi en proie 
j>aux vagues d’une groife mer, & nous nous at- 
tendions à chaque inftant de voir tomber nos - 
mâts , & le vaifleau s’entr’ouvrir & s’enfoncer. 
Tout ce que nous avions de force était em- 
ployée pour rafliirer nos haubans , pour rac- 
commoder nos voiles , & fans nous en apperce- 
voir nous nous expofions à être jetés fur la 
côte de l’isle Chiloé. Le vent qui fauta au fud, 
nous fauva en nous éloignant de la côte au 
moyen de notre grande voile, la feule alors 
dont nous puflions nous fervir. Cette tempête 
fut la derniere : deux jours après nous eûmes 
le tems le plus doux q^e nous euffions éprouvé 
depuis le détroit de le Maire. Après avoir croifé 
vainement dans ces parages fuis y voir aucun 
de nos vaifleaux , nous réfolumes de profiter 
du tems favorable pour gagner l’isle Juan Fer- 
nande ç. 11 eut été inutile d’attendre aucun de 
nos compagnons à la hauteur de Baldivia , & 
d’ailleurs nous croyions qu’ils avaient péris. 

Nous- 
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Nous-mêmes étions réduits fi bas , que notre 
efpérance la plus flatteufie était de fau ver le corps 
de notre vaiiTeau & quelques relies de notre 
équipage défolé , en gagnant l’isle qui était alors 
l’unique but où nous tendions : elle était le feui 
lieu du monde où nous puifiions trouver du 
fecours & qui nous préfenta l’efpoir de fauver 
notre vie. 

Nous voguâmes donc vers elle , en courant 
fur le méridien où elle eft fituée ; nous comp- 
tions tous les jours, qui nous en réparaient avec 
d’autant plus d’impatience qu’à chacun d’eux 
nous jetions fix hommes à la mer. Le 28 , nous 
nous trouvâmes à la latitude qu’on luiaffigne, 
mais nous ne la vîmes point. Notre commodore 
crut l’avoir vue ; mais nos officiers fqu tinrent: 
que ce n’était qu’un nuage , & un tems cou- 
vert favorifait leur opinion. Nous crûmes être 
à fon couchant. Il fqt donc réfoiu de cingler à 
l’eft pour la rencontrer , ou bien la terre ferme, 
d’où nous pc/urrions prendre notre point de dé- 
part pour la trouver plus sûrement. 

Le jo Mai , nous vîmes le continent du Chili 
à la diftance de douze à treize lieues. Le pays 
était blanc, élevé, inégal, c’était fans doute 
line partie des Cordelieres , montagnes toujours 
couvertes de neige. Cette vue nous fit quelque 
Tome IV. N 
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plaifir, mais elle nous fit éprouver un fenti- 
nient bien pénible , parce qu’il nous prouva que 
nous nous étions éloignés de l’isle que nous 
cherchions au moment de l’atteindre ; la mort 
enlevait chaque jour la fleur de notre équipage ; 
nous allions manquer d’eau , & ce dernier con- 
tretems nous jeta prefque dans un abattement 
voilîndu défefpoir. Les calmes, les vents con- 
traires rallentirent encore notre courfe , & nous 
confumâmes neuf jours à parcourir l’efpace que 
nous venions de franchir en deux. 11 n’y avait 
plus que dix matelots defervice à chaque quart, 
plufieurs étaient trop faibles pour travailler dans 
les manoeuvres hautes ; notre vaifleau était dé- 
labré, la foif commençait à fe faire fentir , quand 
le 9 Juin à la pointe du jour , nous appelâ- 
mes cette isle fi ardemment défirée. Onze jours 
auparavant nous y touchions , & l’erreur qui 
nous en éloigna nous fit pardre 70 à 80 hom- 
mes qu’elle aurait fauvé. Nous en étions encore 
à onze lieues ; le pays nous parut montueux 
& rude; il nous offrit cependant un fpedlâcle 
agréable. Telle était alors notre fituation , que 
de deux cents hommes que nous étions encore , 
nous ne pûmes raflembler plus de fix matelots' 
pour manœuvrer , & nous n’aurions pu gagner 
l’isle , fi les officiers , les valets , les moufles 
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ne nous avaient aidé. Le io, nous côtoyâmes 
l’isle pour trouver un bon ancrage , qui devait 
être fur la rive feptentrionale. En nous appro- 
chant, les monts, les précipices qui nous avaient 
frappés de loin fe revêtaient d’arbres , ou deve- 
naient des vallées charmantes j, où des fources 
& des cafcades ferpentaient au travers d’un ta- 
pis de verdure ; combien elle nous parut alors 
ra vidante ! Nous étions altérés d’eau fraîche, & 
nous voyions une cafcade tranfparente tomber 
d’un rocher dans la mer à peu de diftance du 
vaiffeau : nos malades fe traînaient fur le tillac 
pour jouir d’un fpe&acle fi long-tems defiré, La 
nuit vint & nous n’avions encore point trouve 
d’ancrage ; nous la palïàmes la fonde à la main ; 
dès que le jour parut , nous envoyâmes notre 
chaloupe à la découverte. Cependant le vent 
nous pouffa fi prés de terre , que nous fumes 
obligés de jeter l’ancre à demi -mille du ri- 
vage. La chaloupe revint avec des veaux ma- 
rins , des poitfons & de l’herbe que nous dé- 
vorâmes ; le poiifon était excellent ; elle nous 
apprit que la baie était au couchant du lieu où 
nous étions ; nous y voulûmes aller le lende- 
main; mais tous nos efforts ne purent détacher 
l’ancre du fond , & nous nous épuifions en vains 
efforts , quand un vent frais s’éleva ; nous nous 
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hâtâmes de déployer les voiles qui entraînèrent 
le vaifleau & l’ancre. Nous rangeâmes la côte; 
mais quand nous fûmes à l’entrée de la baie , le 
vent nous devint contraire & fouffla par bouf- 
fées -, nous y entrâmes cependant, & à peine y 
avions-nous jeté l’ancre que nous apperçûmes 
une voile. C’était le Tryal-, nous l’aidâmes à 
mouiller entre nous & la côte ; fon capitaine 
nous raconta qu’il avait perdu 54 hommes, & 
que le relie était li malade , que fon lieutenant , 
trois matelots & lui , étaient feuls en état de ma- 
nœuvrer. Nous étions fi faibles , la maladie était 
devenue fi cruelle , qu’il s’écoqla quatre jours 
avant que nous euffions élevé des tentes pour 
nos malades ; nous les defcendîmes enfuite au 
nombre de 167, fans compter une douzaine 
qui moururent dans les chaloupes qui les tranf- 
portaient ; il fallut laiifer la plupart d’entr’eux 
dans leurs branles en les defcendant du vailfeau , 
& en traverfantun rivage pierreux jufqu’aux ten- 
tes: c’était un ouvrage très-fatigant, mais tous les 
officiers y mirent la main , & le commodore 
donna l’exemple ; les fcorbutiques qui avaient 
encore quelque vigueur fe rétablirent prompte- 
ment, les autres fe rétablirent avec lenteur, & 
il en mourut plus de 60 encore. 

Notre commodore fit examiner avec foin les 
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côtes & les rades de l’isle , pour en faciliter 
l’approche aux vaifleaux qui y viendraient après 
lui ; elle eft fous le 33 deg. 40 min. de latitude 
méridionale , à 1 10 lieues du rivage du Chili ; 
un Efpagnol qui s’y fixa , qui l’abandonna en- 
l'uite, lui donna fon nom; au levant elle a un 
petit islot, appelle l’Isle aux chèvres , qui n’a 
guères qu’une lieue de tour, & fur laquelle on 
voit des arbres & quelques collines ; la grande 
isle eft de figure irrégulière, fa plus grande 
longueur eft d’environ fîx lieues, fa plus grande 
largeur eftjtfe deux & demi ; on n’y voit de bons 
mouillages que fur la rive feptentrionale,où l’on 
trouve trois baies ; celle du milieu , connue fous 
le nom de baie de Cumberland , eft la plus pro- 
fonde ; les deux autres, nommées baies de P Eft 
8 c de P Oueft, ne font que des endroits de dé- 
barquement pour faire de l’eau ; les vaifleaux 
11’ont à craindre que le vent du nord dans 
la baie de Cumberland , & ce vent y eft rare , 
& prefque jamais violent , parce qu’il eft re- 
tenu par les hautes montagnes qui la bordent : 
ils doivent mouiller fur fa côte occidentale, où 
ils font à couvert des vagues qu’y jettent les 
vents d’eft ou d’oueft , & garnir d’une chaîne 
de fer la partie du cable qui touche à l’ancre, 
pour la garantir des frottemens des rochers du 
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fond. Au nord , l’isle eft formée de montagnes 
hautes & efcarpées, prefque toutes couvertes 
de bois. Le terrain y eft léger & peu profond, 
& les vents y déracinent aifément les plus' 
grands arbres. Au midi , le fol eft uni , fec , 
pierreux, fins arbres ; la côte en eft efcarpée, on 
n’y trouve que peu ou point d’eau douce , & les 
vaifleaux y font expofés aux vents du midi qui 
foufflent là prefque toute l’année, &furtout l’hi- 
ver. Les arbres vers le nord font prefque tous 
aromatiques , & le plus grand qu’on y trouve 
eft le myrthe , dont les plus grands peuvent 
fournir des pièces de 40 pieds de hauteur ; fa 
tète eft ronde & très-réguliere ; fur Ion écorce 
croît une moufle dont l’odeur & le goût appro- 
chent de l’ail on y trouve auffi le piment & l’ar- 
bre à chou , mais en petit nombre : on y voit des 
montagnes recouvertes d’une terre d’un rouge 
plus vif que le vermillon, & peut-être il en eft 
quirenferment del’or.Ungrand nonîbre de plan- 
tes variées y profpèrent: celles qui font anti-fcor- 
fcutiques y font communes , telles font le creflon 
d’eau , le pourpier , l’ofeille & une prodigieufe 
quantité de navets & des raves de Sicile ; l’a- 
voine & le treffle y font répandus dans les val- 
lées. La douceur du climat , la bonté du ter- 
roir y rendent la végétation très-active : nous y 
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femâmes des laitues , des carottes & différentes 
graines de jardins : nous y mimes en terre des 
noyaux de prunes , d’abricots & de pêches , & 
nous avons fu qu’ils y avaient profpéré. Les 
bois, dont les montagnes efcarpées font cou- 
vertes , font fans broffailles , & la difpofition 
irrégulière des hauteurs & des précipices, y 
contribue à former de belles vallées , la plupart 
arrofées par des ruiffeaux qui tombent en caf- 
cades de rochers en rochers : quelques-unes 
offrent des retraites charmantes , bien ombrées , 
où les bois répandent un parfum admirable , où \ 
le bruit des cafcades & les rochers fufpendus 
aident à l’illufion. Le lieu où M. Anfon avait 
fait dreffer fa tente , était une clariere éloignée 
de la mer de f à 600 pas , fur une pente douce : 
au-devant les bois formaient une large avenue 
jufqu’à la mer , où l’on voyait les vaiffeaux à 
l’ancre : derrière était une ceinture de grands 
myrthes , qui s’élevaient plus rapidement que 
vers la mer , & qui furmontaient des hauteurs 
& des précipices : deux ruiffeaux d’une eau 
tranfparente comme le cryftal, coulaient fous les 
arbres, l’un à droite, l’autre à gauche de la tente. 

Cette isle renfermait un grand nombre 
de boucs & de chèvres. Un Moskite Indien , 
un Ecoffais nommé Selkirk , abandonnés dans 
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cette isle en différens tems , y vécurent par le 
moyen de ces animaux : le dernier prenait plus 
de chèvres à la courfe qu’il ne lui en fallait , 
& il en marquait quelques-unes avant de les 
relâcher. Il y avait $2 ans qu’il avait quitté 
l’isle , & la première chèvre que nous tuâmes 
était marquée à l’oreille : plufieurs autres l’é- 
taient encore, & fe faifaient remarquer par leur 
air majeftueux , une barbe vénérable & d’autres 
fymptômesde vieillefle. 

Les Efpagnols ont diminué le nombre de ces 
chèvres , ils y ont amené des chiens pour les 
détruire ; ces animaux s’y font beaucoup mul- 
tipliés, & il ne relie de chèvres que dans les 
lieux les moins accelfibles : elles fe partagent 
en troupeaux de 20 ou }©, qui habitent des de- 
meures diftinctes & ne fe mêlent jamais enfem- 
ble: leur nombre total n’excede pas celui de 
200. Elles réfiftent aux chiens & nous en vîmes 
un exemple. Un troupeau occupait le fomraet 
d’une hauteur où l’on ne parvenait que par 
un l'entier étroit, bordé de précipices ; le chef 
du troupeau fe mit à fa tète pour défendre ce 
paffage à plufieurs chiens qui cherchaient à y 
pénétrer ; la crainte d’ètre jettés au bas des pré- 
cipices les arrêta , & ils n’oferent tenter le com- 
bat. Ces chiens font de races diverfes & fort 
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nombreux : les chèvres ne pouvant plus les nour- 
rir, ils paraiflenty fuppléer par les veaux ma- 
rins ; quelques-uns de nos gens qui mangèrent 
des chiens qu’ils avaient tués, lui trouvèrent 
en effet le goût du poiffon. Nous en vinmes 
nous-mêmes à manger du veau marin , & cé 
mets d’abord dédaigné , nous parut meilleur 
de jour en jour; nous mangions auifi du lion 
marin , animal moins connu que le précédent , 
& dont , pour cette raifon , nous donnerons 
une courte defcription. 

Ils ont de 12 à 20 pieds de long* 8 à 1 f de 
circonférence , & font enveloppés d’un pied de 
graiffe. Nous avons tiré d’un fetil jufqu’à 
foo pintes d’huile : quelques-uns rendent deux 
barriques de fang: leur peau eft couverte d’un 
poil court , de couleur tannée claire , mais leur 
queue , leurs nageoires , qui leur, fervent de 
pieds quand ils font à terre, font noirâtres; 
les extrémités de celles-ci reffemblent à des 
doigts joints par une membrane ; les mâles ont 
une efpece de grofle trompe qui leur pend au 
bout de la mâchoire fupérieure de la longueur de 
cinq à fix pouces. Ils paffent l’été dans la mer & 
l’hiver fur la terre où ils font leurs petits: les por- 
tées font de deux lionceaux qui ennaiffant tet- 
tent leur mere: ils vivent de l’herbe qui eft 1 ur le 
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bord des eaux courantes , & dorment longtems 
& dans la fange , mais alors ils placent des 
fentinelles qui les réveillent par leurs cris : ils 
grognent comme le porc & henniflent comme 
le cheval : fouvent les mâles fe battent , & l’a- 
mour eft la caufe de leurs combats ; plufieurs 
font tout couverts de cicatrices ; leur marche 
eft pefante & leur dent terrible. 

Nous vîmes peu d’oifeaux dans cette islei 
ceux qu’on y voit font les faucons, les merles, 
les hiboux , les colibris. On n’y voit plus de 
pardelas ou'damiers , & prefque plus de chats, 
qu’on y voyait autrefois en très-grand nombre» 
Les rats s’y font beaucoup multipliés. La baie 
eft abondante en poiifon ; les morues y font 
d’une grandeur prodigieufe, les brèmes, les 
anges de mer, les cavallies , les tatonneurs» 
les poiffons argentés , les congres , une efpece 
de poiifon noir femblable à la carpe , y font 
communs. On n’y péchait guère qu’à l’ijameqon, 
parce que le rivage y eft femé de rocs & de 
cailloux; mais les requins nous enlevaient fou- 
vent notre proie : les écrevilfes de mer y font 
en grand nombre • & pefent ordinairement huit 
à neuf livres , le goût en eft excellent. 

Telle était l’isle où nous vinmes chercher la 
fuité & du repos. L’arrivée du Tryal nous fit 
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efpérer d’y être rejoints par le refte de notre 
efcadre, & nos regards fe promenaient fou vent 
fur la mer pour y découvrir quelques vaifleaux. 
Quinze jours d’une vaine attente nous en ôte- 
rent l’efpoir : mais le 21 Juin, quelques-uns 
de nos gens , du haut d’une éminence , apper- 
çurent un vaiffeau , dont les voiles bafles, les 
feules qu’il portât avec celle du grand perro- 
quet, parailfaient au niveau de l’horifon: nous 
en conclûmes qu’il était encore de notre efca- 
dre, & que fans doute il avait fouffert autant que 
nous dans fes voiles & fes agrès. Peu de tems 
après , le tems fe brouilla & nous le perdîmes 
de vue , nous ne le revîmes pas les jours fui- 
vans , & nous craignîmes que ceux qui le mon*, 
taient n’euflent tous péri fans pouvoir aborder. 
Le 26, nous découvrîmes une voile au nord- 
eft : à une heure après midi nous le reconnûmes 
pour être le Gloucejïer : c’était le même que 
nous avions déjà vu. Nous nous hâtâmes de lui 
envoyer le canot chargé d’eau, de poiiTon & 
d’autres rafraîchi ifemens qui leur vinrent à 
point; car jamais équipage ne fut dans un état 
plus trille; il avait jeté à la mer les deux tiers 
de ceux qui le compofaient, & les officiers avec 
leurs valets étaient feuls en état d’agir ; ils fe- 
raient morts de foif fans l’eau que nous leur eu- 
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voyâmes. Ce vaifleau contrarié par les vents 8 c 
les courans, 11e put gagner l’ancrage : il n’y 
réuflit pas mieux le lendemain. Le commodore 
redoubla fes fecours en lui envoyant le canot 
du Tryal . & le Gloucefter fut obligé de garder 
les deux canots. Pendant 1 f jours , il refta dans 
cette fituation , entre l’efpérance & le défefpoir. 
Le 9 Juillet nous le vîmes s’éloigner à l’eft, 
bientôt nous le perdîmes de vue , & il ne re- 
parut que huit jours après ; nous le revîmes 
enfin le 16, & il fit lignai de détrefle. Nous lui 
envoyâmes la double chaloupe avec de l’eau & 
des rafraichiflcmens : elle avait ordre de reve- 
nir; mais le lendemain il fit une tempête qui 
nous fit craindre qu’elle n’eût péri. Trois jours 
après nous la revîmes fous voile & elle arriva 
chargée de fix malades du Gloucefter, dont 
deux étaient morts dans le trajet. Nous ap- 
prîmes alors l’état de ce vaifleau : il n’y avait 
d’hommes en état de travailler que ceux que 
nous y avions envoyé ; la mortalité y était ter- 
rible , & fans nos canots , ils périmaient le jouet 
de vents , ou de foif. Nous l’avions encore perdu 
de vue , & nous craignions qu’il ne put jamais 
arriver, lorfqu’enfin le matin du 2 5 Juillet, 
nous le vîmes doubler à pleines voiles la pointe 
N. O. de la baie : toutes nos chaloupes couru- 
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rent pour l’aider , & une heure après que nous 
l’eûmes apperçu , il jeta l’ancre entre la terre & 
nous. Il en était tems : il avait perdu les trois 
quarts de fon équipage & tous étaient malades : 
on fe hâta de les defcendre à terre , ils étaient 
au nombre de 80 , & ce qui nous furprit agréa- 
blement , il en mourut peu à terre , & les mala- 
des furent promptement rétablis. 

Nous avions nettayé notre vaifleau , 8 c rem- 
pli nos barriques d’eau , foins néceflaires pour 
la fauté , & qui l’étaient auflï pour notre fûreté ; 
car nous avions des indices que des vaiffeaux 
Efpagnols avaient relâché ici ; nous y trouvâ- 
mes des jarres brifées , des monceaux de cen- 
dres , des poilTons qui commençaient à fe cor-, 
rompre , & comme les vaifleaux marchands évi- 
tent cette isle , nous penfàmes que c’étaient des 
vailfeaux de guerre. 11 fallait donc fe tenir prêts 
à combattre , ou à s’échapper, car notre faibleffe 
nous faifait tout craindre : nous élevâmes un 
four & finies du pain frais, qui joint aux herba- 
ges &au poiffon , contribua beaucoup à rétablir 
nos malades : il fallait jumeller notre mât de 
raifaine qui fe trouva fendu , nous manquions 
de cordages , & nous fûmes obligés d’en faire 
avec de vieux cables : il nous fallut de l’écono- 
mie & de l’induftrie pour nous faire une voilure 
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complette. Vers le milieu d’Août, nos malades 
Je trouvèrent à-peu-près guéris , & ils purent fe 
jhutter chacun à part : ils purent alors fe tenir 
plus propres & fe rétablir mieux : ils cherchaient 
des alimens , coupaient du bois , faifaient de 
l’huile avec la graitfe de lions marins : elle fer- 
vait pour la lampe & pour goudronner le vaif- 
feau, mêlée à de la poix & des cendres. Quel- 
ques-uns falaient de la morue & d’autres cui- 
faient le pain y mais nous manquions de farine, 
la provifion en était reliée fur la pinque Anne , 
que le Tryal avait vue fur les côtes du Chili 
le 9 Mai ; ils avaient vogué enfemble pendant 
quatre jours , & un coup de vent les avaient de 
nouveau féparés. Cette nouvelle nous fitefpérer 
de la revoir, mais Juin, Juillet s’écoulèrent, elle 
ne parut point, & nous la crûmes perdue. Il 
fallut ménager fes provifions , & diminuer les 
rations de pain. Nous ne l’attendions plus, lorf- 
que le 16 Août on découvrit une voile. Un coup 
de canon rappella tout le monde à bord; car ce 
pouvait être un ennemi : il approcha ; nous di- 
fions, c’eft la Severne , c’eft la Perle , enfin nous 
le reconnûmes pour la pinque Anne ; elle arri- 
vait fi tard que nous la crûmes d’abord en pire 
état que le, Glouceiter ; cependant nous lui vîmes 
faire fes manœuvres fans apparence de -faiblefle ; 
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elle parvint à jeter l’ancre à y heures du fuir, 
& nous apprîmes alors fes aventures. Le 16 Mai , 
elle s’était trouvée à 4 lieues de terre fous le 
4f° j - ' de latitude , & leur voile s’étant déchi- 
rée , elle dériva vers la terre j craignant de ne 
pouvoir fe foutenir contre le vent , le capitaine 
chercha quelque abri entre les isles nombreufes 
qui bordent la côte ; il en trouva un au levant 
de l’isle Jnchin , mais le vaiifeau chaifa fur fes' 
ancres : ceux qui le montaient s’attendaient à 
échouer fur une côte efcarpée , & ils fe regar- 
daient comme perdus fans relfouree , car la pin- 
que approchait toujours plus des rochers qui 
formaient la côte, lorfqu’ils crûrent apperce- 
voir une petite ouverture entre les terres ; tout 
de fuite ils coupent les cables qui traînaient tou- 
jours leurs ancres, & ils cinglent vers l’ouverture 
qui fe trouva un canal entre une isle & le conti- 
nent, & ils entrèrent dans le port le plus fur &le 
plus tranquille, où ils jetèrent la feule ancre qui 
leur reliait. C’eft dans cet alyle qu’ils demeurè- 
rent pendant deux mois, où ils trouvèrent toutes 
fortes de rafraichiifemens & une eau excellente. 

L’isle d '‘Jnchin eft une des Chonos que 
les Efpagnols marquent en grand nombre le 
long de cette côte: elles font habitées par un 
peuple fauvage ennemi des Efpagnols i il y i 
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deux ports dans cette baie , plufieurs ruifleaux 
d’une eau pure s’y rendent , & on y trouve des 
poiiTons & fur-tout des mulets ; la terre y pro- 
duit du céleri , des orties : on y voit des péton- 
cles & des moules d’une grandeur extraordi- 
naire , des oies , des mouettes & des pengoins : 
tous ces mets étaient excellens: le climat n’y 
eft pas rude , & dans l’hiver , les arbres & le 
gazon étaient verds encore. On y vit inconnu 
au relie du monde -, on peut facilement s’y dé- 
fendre , parce que l’isle elt par-tout efcarpée. 
Mais d’abord l’équipage de la pinque craignant 
également & les Indiens & les Elpagnols , ne 
s’écarta pas du port. D’ailleurs le pays voifin , 
eft lî couvert de bois, fi hérifie de montagnes 
qu’il eft difficile d’y pénétrer. Durant tout le 
tems qu’il y relia, il n’y vit qu’une famille d’in- 
diens qui vint en pirogue ; elle était compofée 
d’un homme âgé de 40 ails , de fa femme & de 
deux enfans , dont l’un était encore à la ma- 
melle : ils portaient ?vec eux toutes leurs ri- 
chdfes , confiftant eu un chien , un chat , un 
filet, une hache, un couteau , un berceau, quel- 
ques écorces d’arbre pour bàtfir une hutte , un 
dévidoir délabré , un caillou , un fufil à battre 
du feu , & quelques racines jaunes qui leur fer- 
yaieiit de pain. On crut, .devoir les retenir à 

bord. 
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bord , pour ne pas être découverts : ils étalent 
libres fur le vaifleau durant le jour ; mais le 
fôir on les enfermait; ils mangeaient avec l’é-* 
quipage & parailfaient alfez contens > mais queL 
que tems après l’homme devint inquiet de fe 
voir prifonnier ; il faifait beaucoup de queftions 
par figues ; il était étonné de voir un grand vaif- 
feau monté par fi peu d’hommes ; car ils n’é- 
taient que feize. Il montra beaucoup d’intelli- 
gence pour s’échapper. La nuit était orageufe 
& noire ; il fit couler fa femme & les enfans par 
une écoutille , & les defccndit avec lui dans le 
canot : pour qu’011 11e put le pourfuivre , il 
coupa la corde qui retenait la chaloupe à i’ar- 
riere du vaiifeau , détacha fa pirogue & rama 
vigoureufement vers la terre ; ce ne fut qu’alors 
qu’on découvrit fon évafion , car on crut d’abord 
qu’il s’agilfait d’une armée d’indiens & 011 cou- 
rut aux armes : puis quand 011 fut que l’Indien 
fuyait , on ne vit ni canot , ni chaloupe pour le 
pourfuivre. Quoiqu’on eut de la peine à retrou- 
ver la chaloupe & le canot , on fentit qu’il ne 
pouvait qu’être loué d’avoir fu échapper à qui 
11’avait aucun droit pour le retenir : on lui porta 
même des vivres dans les bois où l’on croyait 
qu’il s’était retiré, & il parut que cette hon- 
nêteté ne lui avait pas été mutile. Cependant 
Tome iy. O 
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comme il pouvait avertir les Efpagnols , la pini 
que cefla de tirer un coup de canon tous les 
loirs. Ils pafTerentlà encore quelques jours tran- 
quilles , & enfin fe trouvant bien rétablis ils 
remirent en mer & eurent un paflàge heureux 
jufqu’à Juan Fernande 

U Anne , fut le dernier de nos vaiffeaux qui 
vint nous rejoindre. Nous fûmes dans la fuite 
le fort des trois autres : la Severne & la Perle 
n’ayant pu fe foutenir plus long-tems contre les 
vents contraires , s’en retournèrent au Brefil , 
où après un féjour de cinq mois , ils partirent 
pour la Barbade. Le Usager qui nous fervait 
d’arfenal , fat plus malheureux , il fit naufrage , 
& ceux qui le montaient s’étant divifés , fe fépa- 
rerent en diverfes troupes pour raffembler , ce 
femble , fur eux toutes les calamités que des 
hommes peuvent fupporter. Suivons -les dans 
leurs différentes fituations. 

(*) Le capitaine du Wager ,David Cheap , était 
un homme ferme, courageux, févère, attaché ftric- 
tement à fon devoir. Il avait à bord des inftru- 
mens & des proviûons de guerre pour le liège 
de Baldivia , & il fe hâtait le plus qu’il lui était 


(*) Ceci eft tiré d’un autre voyage que celui qu’a 
écrit le chapelain Walter. 
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polTible pour ne pas faire manquer l’entreprife 3 
il combattit les vents & les courans avec cou- 
rage ; il réfifta aux vœux d’une partie de l’équi- 
page qui voulait fe rendre en droiture à l’isle 
Juan Fernande ç. Mais tandis qu’il s’efforcait de 
gagner l’isle del Socorro , le canonier vit terre , 
& en avertit le lieutenant qui négligea l’avis 5 
le capitaine qui était malade ne l’apprit que Iorf. 
qu’il n’était plus tems. On diftinguait une mon- 
tagne en pain de fucre & des rocs qui bordaient 
la côte , contre Jefquels une marée violente les 
pouffait. Le capitaine fit tout ce qu’on devait 
attendre d’un marin brave & expérimenté , mais 
dans le tems' qu’il agiifait avec le plus de vigueur» 
il tomba de l’éclielle de poupe & fe démit l’é- 
paule. Cet accident , les maladies & l’exténue- 
ment de l’équipage , le délabrement du vaiffeau , 
tout fe réunit pour fa perte , il dériva toujours 
plus , & le lendemain , avant le jour , la poupe 
heurta contre un rocher , & peu après échoua 
entre deux écueils à une portée de fufil du ri- 
vage. On lança à l’eau la chaloupe , l’efquif & 
& la grande barque. Le capitaine envoya le con- 
tre - maître reconnaître le pays j il y alla & n« 
revint point: il y envoya le lieutenant avec l’ef- 
quif ; il prit terre, renvoya l’efquif & ne revint 
pas. On pria le capitaine de fe laifler tranfpor* 
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ter à terre , il s’y refufàit , il voulait quitter le 
dernier, mais enfin il s’y Initia conduire j ils trou- 
vèrent fur le rivage trois cabanes d’indiens 
abandonnées , ils placèrent le capitaine dans la 
meilleure : la nuit vint , le vent s’accrut , & la 
mer battait avec fureur contre le vaitfeau : mais 
ceux qui étaient encore dans ce bâtiment, au 
lieu de penfer à venir à terre, percerent les 
tonneaux , s’eny vrerent , briferent les coffres , 
pillèrent l’argent & fe revêtirent des plus beaux 
habits qu’ilspurent trouver.Us aborderentà terre 
le lendemain , & les officiers vinrent le piftolet 
à la main leur enlever ce qu’ils avaient pillé. 
Le patron, le boffeman & quelques autres étaient 
encore à bord , & s’y livrèrent à tous les excès» 
le fécond trouvant qu’on ne lui envoyait pas la 
chaloupe alfez tôt, pointa un canon de 4 livres 
de balle contre la cabane du capitaine & le dé- 
chargea deux fois -, mais les coups portèrent plus 
haut. Lôrfqu’il defeendit à terre , le capitaine le 
frappa de fa canne , mais le bofleman lui voyant 
un piftolet à la main , s’offrit au coup, la poi- 
trine découverte. Cet a&e défarma M. Cheap , 
qui lui tourna le dos en difant : “ Il méritait que 
„ je le priife au mot. ” 

Cependant on retirait du vaifleau , tous les ef- 
fets, toutes les proviiions qui pouvaient être utile 


Digitized by Google 



du Commodore An son. ai? 

dans ces circonftances , & on les renferma dans 
une efpèce de magafin que le capitaine fit garder 
avec foin. On conftruifit des cabanes; ils auraient 
été encore heureux dans leur malheur, fi l’anar- 
chie n’avait corrompu toutes les reflourçes qui 
leur reliaient encore. Les foins du capitaine pour 
empêcher les vols des provifions qu’on appor- 
tait du vaiiîêau , irritèrent ces hommes violens ; 
& quelques-uns firent une traincé de poudre 
pour le faire brûler avec fa tente; une dixaine 
d’entr’eux déferterent, & on ne put jamais les 
engager à revenir , quoiqu’ils eulfént trouvé 
qu’un canal large de f à 6 lieues les féparait 
du continent, & qu’ils Rident fans fecoürs pouf 
le traverfer. Ces matelots croyaient que toute 
autorité cédait quand le vaifleaû était perdu & 
que chacun pouvait prendre le parti quilui parait- 
fait le meilleur. Le capitaine voulait raccommo- 
der les chaloupes aulfi bien qu’il ferait poifible 
& fe diriger vers le nord : cent hommes armés 
de munitions & d’armes à feu étaient allez forts 
pour s'emparerait premier vaiifeau Efpagnol ; 
il était probable qu’on en trouverait quelqu’un 
aux environs de Chiiôé ou de Baldivia dont on 
# n’était pas bien éloigné, & ce vaiifeau aurait fervi 
pour fe rendre à l’isle de Juan Fernandez: fi 
cette relfource leur avait manqué , les chaloupes 
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pouvaient fuffire pour faire la traverfée. Mais 
le plus grand nombre voulait retourner dans le 
détroit de Magellan , & ranger la côte jufqu’au 
Brefil ; projet plus difficile à exécuter que celui 
du capitaine , mais qui rapprochait de l’Angle- 
terre, dont le premier éloignait. Le capitaine 
feignit de fe rendre à leurs raifons , parce qu’ils 
n’écoutaient pas les fiennes , & oppofa tous les 
©bftacles qu’il put à l’exécution de leur plan ; 
mais il ne put cacher fes vues , & l’on en fut 
plus irrité contre lui : un incident vint encore 
augmenter la haine. Un bas- officier , brutal , 
infolent & querelleur, avait infulté le capitaine 
qui ne doutait pas qu’il ne fe couvât quelque 
complot dont il était le chef. Un jour que le 
munitionnaire avait par l’ordre du capitaine re- 
tranché à la ration d’un homme qui ne voulait 
pas travailler , ce bas-officier fe mêla de cette 
affaire fans qu’on l’en priât , infulta le muni- 
tionnaire , qui , pouffé à bout , lui tira un coup 
de piftolet & le manqua. Le capitaine entend le 
tumulte , fort de fa cabane un piftolet à la 
main , & ne doutant pas que ce ne fut lui qui 
avait tiré le piftolet & donné le lignai peut- 
être à une fédition , il lui lâche fon coup à la 
têtej il en mourut if jours après. Ce coup 
d’autorité révolta , mais il en impofa -pour quel- 
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que tems; ils préparèrent leur départ avec plus 
de concert. Ils recevaient des vifîtes des Indiens 
qui leur apportaient quelques moutons , du poiC. 
fon , des oies fauvages , des moules : ils con- 
naiflaient les Efpagnols, car ils faifaient des 
lignes de croix : le capitaine leur fit préfent à 
chacun d’un chapeau & d’un habit de foldat, 
ce qui leur fit grand plaifir : ils revinrent en- 
fuite en plus grand nombre, apportèrent des 
préfens & fe fixèrent près d’eux : ils font doux j. 
leur taille eft médiocre & leur teint bafané, 

1 

leurs yeux font enfoncés : ils vivent fans ceffe 
dans la fumée , & font nuds même en hiver , 
ils 11’ont qu’un morceau de drap à leur ceinture j 
les garçons & les filles n’en ont point ; on 
les habillait, ils partaient vêtus, & revenaient 
nuds: leurs femmes font chargées de tout le 
travail: elles pèchent, plongent dans la mer 
en tenant un petit panier avec les dents , de- 
meurent long-tems fous l’eau , r'amaffent dans 
le fond tous les coquillages qui s’y trouvent , 
puis reviennent j leurs maris s’occupent à cou-, 
per du bois, ou à fe chauffer. Quelques-uns 
des Anglais voulurent cajoler leurs femmes , 
ils en furent irrités , lancèrent à l’eau leurs ca- 
nots , partirent & ne revinrent plus. Ce fecours 
leur manqua dans le même tems que ceux qu’ils, 
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tiraient du vaifleau , lequel fut brifé par la vio» 
lence des marées. C’efè ainfi qu’ils pafferent; 
l’hiver qui fut rigoureux. Campés fur un rivage 
ignoré , un pays fauvage & ftérile , ne pouvant 
le quitter fans s’expofer à mille dangers , dé- 
chirés par des troubles domeftiques , nq voyant 
que des objets de crainte dans l’avenir , leur 
vie était un défefpoir continuel. 

Déterminés à fuivre leur projet favori , & 
voyant que le capitaine s’y oppofait , ils réfolu» 
lent de le dépofer : ils allèrent le lui déclarer j 
il leur parla avec courage, les conjura de faire 
qeifer les tumultes auxquels ils fe livraient, 
leur repréfenta avec dignité les inponvéniens de 
ce qu’ils propofaient ; mais il ne. parvint à les 
appaifer qu’en leur promettant une pinte d’eau- 
de-vie par jour. Mais quand il s’agit de s’embar- 
quer , le capitaine déclarant qu’il ne voulait 
rien relâcher de fon autorité , & en ufant tou» 
jours, fe fit détefter au point qu’on ofa le 
mettre aux arrêts fous prétexte du meurtre du 
bas -officier, Une troupe de matelots entra 
dans fa tente, fe jeta fur lui , fe faifit de fes 
armes & s’empara de fes effets > il leur fit 
des reproches qui ne furent point écoutés, il 
demanda d’être lailfé dans fa tente , on le lui re- 
ffifa & lç bofleman vint l’infulter & le frapper. 
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Cheap le traita de lâche & de miférable , dé- 
clara qu’il Te ferait tuer plutôt que de fouifrir 
qu’on le menât prifonnier en Angleterre, puis 
il eifaya encore de les perfuader de prendre leur 
route vers le nord. Far le fait , cette idée était la 
plus falutaire pour eux; mais ils ignoraient que 
la pinque Anne était dans leur voifinage. Sc 
qu’enfuitele commodore navigeait dans les mer$ 
du Chili. Il 11e put le leur perfuader , & fe borna 
à demander qu’on le lailfât dans l’isle ; on le lui 
accorda. M. Hamilton&le chirurgien voulurent 
refter avec le capitaine, & on leur abandonna 
l’efquif avec leur part des provifions & des ar- 
mes. Le 12 O&obre la grande barque fut lancée 
à l’eau & nommée Speedwed , ( l’heureux re- 
tour); ils mirent à la voüe le lendemain au nom- 
bre de Si hommes; J9 étaient dans la grande 
barque, 12 dans la berge , 10 dans la chaloupe. 
Le capitaine vint fur le rivage leur fouhaiter 
un bon voyage, & ils lui répondirent par des 
acclamations. A peine furent-ils hors de la baie 
qu’ils rifquerent de fe brifer contre les rochers: 
ils s’arrêtèrent près d’une côte llérile, penfe- 
jent à du canevas qu’ils avaient laide dans l’isle 
JVager, & envoyèrent 9 hommes pour le cher- 
cher, qui partirent avec la berge & ne revinrent 
pas ; ils continuèrent leur chemin ; niais la di£. 
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corde & l’abattement régnaient parmi eux ; ils 
luttèrent long-tems contre les flots & avancè- 
rent peu : la côte était bordée de rochers à fleur 
d’eau qui les menaçaient à chaque inftant de la 
mort: dans trois femaines, ils firent à peine 
80 lieues ; la chaloupe difparut un jour à leurs 
yeux & ils ne la recouvrèrent plus. Ils trouvaient 
quelquefois de bons havres ; mais fans chaloupe 
ils ne pouvaient aborder ni fuppléer à la difette 
des alimens : ils n’avaient que 4 onces de farine 
par jour, & une piece de bœuf par femaine 
pour deux hommes : les mutineries fe fuccé- 
daient, les chefs voulaient fe retirer & aller quel- 
que part mourir de mifere ; mais ils furent for- 
cés d’obéir aux mutins ; onze d’entr’eux préfé- 
rèrent de demeurer dans un pays défert, à vivre 
ainfi au milieu des calamités & des querelles ; 
les autres continuèrent leur route au travers 
des écueils dont la côte eft remplie , & prefque 
toujours fur le point de faire naufrage, ils par- 
vinrent ainfi à la hauteur du cap Victoria , puis 
à l’embouchure du détroit de Magellan. Près 
de-là ils virent des Indiens , qui avaient un 
vieux chien galeux; ils leur donnèrent une** 
paire de culotte en échange , tuerent le chien & 
en firent un excellent repas ; quelques-uns mou- 
rurent de fainj , mais avant d’expirer ils entraient 


Digitized by Google 



du Commodore Anson. 219 ’ 

dans le délire & montraient une joie follejils étaient 
plusheureux que leurs compagnonsjcet étatcruel 
fit donner des exemples d’inhumanité qui aug- 
mentaient l’horreur de leur fituation. Ils étaient 
aifez avant dans le détroit, lorfque quelques-uns 
d’eux crurent l’avoir manqué , ils rebrouflerent 
& s’aflurerent qu’ils avaient été dans le bon che- 
min ; ils perdirent ainfi près d’un mois, qui était 
tm fiecle pour des hommes que la faim tourmen- 
tait ; ils l’appaiferent un inftant en dévorant une 
vieille peau de veau marin qu’ils firent griller. 
Vis-à-vis du promontoire Quad , ils virent de 
la fumée , & bientôt après des Indiens qui leur 
criaient hona , bona : ils crurent y voir une in- 
vitation à s’approcher , ils defcendirent & échan- 
gèrent avec ce peuple deux chiens , quatre oies 
fauvages & quelques pièces de veau marin defle- 
ché : ils en firent un feftin qui ne put fe renou- 
veller. Ces Indiens font d’une taille moyenne, 
d’un teint olivâtre } leurs cheveux font noirs & 
courts , leur vifage rond , le nez & les yeux pe- 
tits, les dents unies, polies, ferrées, d’une 
blancheur éclatante ; une couronne de plumes 
orne leurs tètes ; leurs habits font faits de peau 
de veau marin & de guanacos : leurs femmes 
s’enfuirent en voyant ces nouveaux venus. En 
les quittant, ils eurent le vent favorable, les 
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côtes leur offraient de la bonne eau , des ccù 
quillages, des œufs d’oifeaux marins qu’ils mê- 
laient avec de la farine pour en faire des pou- 
dings. Au-delà de l’isle S te Elifabeth , ils virent 
lin pays magnifique où paillaient des troupes de 
guanacos: ils font de la taille d’un grand cerf, 
ont le cou long, les jambes menues, le pied 
fourchu; leur tète eft celle du mouton, leur 
queue eft touffue & d’un roux éclatant , leur 
corps eft garni de laine rouffe fur le dos , elle eft 
blanche furies côtés & fous le ventre, ils font 
agiles & ont la vue perçante ; les Anglais ne 
purent en atteindre aucun. Us parvinrent enfin 
à la hauteur du cap Vierge Marie , & admirè- 
rent l’exacftitude de la defcription des côtes du 
détroit qu’a faite Narborough. 

Après être iortis du détroit, ils virent fur le 
rivage des cavaliers qui couraient vers eux, fai- 
fant ligne du chapeau. Us s’en approchèrent , 
& virent avec eux des gens de pied qui menaient 
du bétail : ils leur montraient une baie à une 
lieue de là, mais le vent les .pouffa au loin & les 
leur fit bientôt perdre de vue. Us arrivèrent à 
l’isle des Pengoins , qui eft couverte de ces ani- 
maux & de veaux , & de là ils fe rendirent au 
port Délire qui, à fon entrée méridionale, a un 
roc haut de 40 pieds. Ils y mangèrent avec tant 
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d’avidité des veaux marins , qu’ils en eurent une 
fievre violente : ils y firent provifion d’eau dans 
3 e puit Peckett.AÀ, de nouvelles divifions les 
travaillèrent : il s’agilfait d’un peu de farine que 
les plus fages voulaient épargner pour le cems 
où l’on manquerait d’autres alimens , & qu’il fal- 
lut partager également, malgré les rameurs qui 
en exigeaient une ration plus grande. Us par- 
tirent & parvinrent au cap Blanco : depuis ce 
lieu , ils ne mangèrent prefque plus que du veau 
marin demi pourri, auquel la mal-propreté de 
leurs habits & la vermine qui les couvrait 
femblaient les avoir accoutumés. Us demeurè- 
rent 14 jours fans voir la terre, n’ayant que ce 
mets dégoûtant & un peu d’eau pour fe nourrir. 
Enfin ils la revirent parée de belles plaines ver- 
tes, animée par des chevaux fauvages & des 
chiens qui s’y répandaient qà & là en troupes ; 
mais les lames & les .vagues 11e leur permettaient 
pas d’y aborder : il le fallait pourtant , ou mou- 
rir de faim. Quelques-uns fe jetterent à la nage , 
d’autres les fuivirent , quatorze arrivèrent, un 
fe noya. On leur fit parvenir des tonneaux vui- 
des avec quelques moufquets, de la poudre, 
du plomb. Us tuèrent des veaux marins , des 
chevaux , des chiens , les mirent en pièces & 
firent du feu avec la fiente des chevaux , car il 
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n’y avait pas même de huilions ; ceux qui étaient 
en mer voyaient les apprêts du feftin } mais le 
vent devenu plus violent , empêchait les uns 
d’aller au rivage , les autres de fe rendre fur 
la barque ; les premiers furent réduits encore à 
mâcher la vieille peau d’un veau marin qui leur 
avait fervi de tente. Le lendemain ils purent 
s’approcher, & tirer à eux un cheval &un chien 
qu’ils dévorèrent avec fureur. Six de ceux qui 
étaient à terre revinrent dans la barque avec des 
vivres , & l’inftant après le vent ne leur permit 
plus de fe rapprocher du bord. Poulfés au loin 
dans la mer par la tempête, tout ce qu’ils purent 
faire pour les malheureux qu’ils laiiferent au 
rivage , fut de leur envoyer dans un tonneau 
des habits , des armes à feu , de la poudre , des 
balles , des chandelles , quelques provifions & 
une lettre. Us les virent s’en faifîr , le défoncer , 
& fe jeter à genoux en pouflànt des cris défefpé- 
rés. On les entendait , & la douleur empêchait 
de leur répondre : on les perdit bientôt de vue. 
Ce ne futque f jours après qu’ils revirent la terre 
encore & ils fe jeterent à la nage pour chercher 
de l’eau dont on manquait ; ils en trouvèrent, 
en burent avec excès & en devinrent malades. 
Plus loin , au nord de la Plata , ils rencontrè- 
rent des pêcheurs Efpagnols , qui en menèrent 
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deux à cheval dans leurs habitations ; ils les ré- 
gal erent de pain & de bœuf, dont ils achetèrent 
une petite provifion pour ceux qui étaient reliés 
dans la barque. Ils arrivèrent enfin à Rio-Grande: 
ils n’étaient plus alors qu’au nombre de 30, le 
gouverneur les y reçut avec la plus grande hos- 
pitalité ; ils reprirent dans ce lieu leur force & 
leur fanté. Quelques-uns voulaient fe rendre à 
l’isle S te - Catherine à pied ; des vaifleaux qui 
arrivèrent rompirent ce projet. Une partie s’em- 
barqua dans un brigantin pour Rio-Janeiro: le 
relie les Suivit , mais n’arriva qu’après le dépare 
des premiers : ceux-ci vinrent à Bahia , ou à la 
baie de tous les Saints ; les autres arrivés plus 
tard à Janeiro, furent plus heureux : ils y trou- 
vèrent un vaifleau Anglais fur lequel ils s’em- 
barquèrent. Ceux qui vinrent à Bahia y fu- 
rent maltraités par le vice-roi , homme dévoué 
aux Français j ils regrettèrent un pays ennemi. 
Après y avoir langui pendant 4 mois , ils s’em- 
barquèrent fur un vaifleau Portugais qu’ils fau- 
verent du naufrage par leur activité , mais les 
Portugais ne remercièrent que les faints de leur 
délivrance. De Lisboftne ils paflerent en An- 
gleterre. 

Revenons aux huit malheureux abandonnés 
fur le rivage au nord du cap Blanco. Ils crurent , 
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d’abord que la barque reviendrait: mais une vai-> 
ire attente de quelques jours fit évanouir leurs 
efpérances : ils maudirent leurs compagnons 
qui les abandonnaient inhumainement, après s’è- 
tre expofés à la mort pour les empêcher de mou- 
rir de faim : le pays était défert & fauvagf i 
les vaifleaux n’y abordent jamais , & ils étaient 
épuifés de fatigue : ils prirent enfin le parti de 
fe cantonner jufqu’à ce qu’ils euifent repris leurs 
forces : ils fe blotirent dans un terrain creux 
où pendant un mois ils n’eurent de couvert que 
le ciel : ils vivaient de veaux marins & d’ar- 
madilles ; & quand ils fe crurent aifez forts , ils 
ïéfolurent de fe rendre à Buenos-Aires -, ils par- 
tirent dans la mi Février chargés de chair de 
veaux marins deflechée, enveloppée dans la peau 
de ces animaux , dont la vellie leur fervait de 
bouteille : c’était le tems le plus chaud de ces 
climats, un foleil brûlant y avait delfcché les 
plantes & les ruidèaux , & la foifles força de 
revenir à leur premier gîte où ils s’établirent 
plus commodément : avec quelque bois qu’ils 
découvrirent, ils éleverent une cabane contre 
un rocher &y vécurent tranquilles pendant trois 
mois , après lefquels ils tentèrent une fécondé 
fais de fe rendre à Buenos-Aires: des pluies 
continuelles & le froid les forcèrent encore de 

revenir. 
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revenir. Mais comme une querelle avait été fur 
le point de les divifer, ils jurèrent de ne fe quit- 
ter jamais , & réglèrent que quatre d’entr’eux 
iraient un jour à la recherche & les quatre au- 
tres le lendemain. Pour varier les mets , ils al- 
lèrent à la chaffe des chiens fauvages ; mais ils 
ne purent jamais les atteindre , & fe bornèrent 
à s’emparer de leurs petits, dont ils apprivoife- 
rent quelques - uns qui leur aidèrent àchaifer : 
ils éleverent auffi deux petits cochons faîta- 
ges > ils vivaient dans leur cabane ou ch allaient 
avec leurs chiens. L’approche de l’hiver leur 
fit réparer leur cabane , & ils célébrèrent la fin 
de leur travail par un feftin : ils s’étaient cou- 
chés quand un orage furieux fit tomber fur la 
hutte une partie du roc contre lequel elle était 
appuyée : elle fut brifée ; mais aucun des hom- 
mes ne fut blelfé : il fallut réparer le défordre , 
ils en étaient occupés lorfqu’un tigre vint les 
menacer; le bruit qu’ils firent le miten fuite: peu 
de jours après ils virent un lion qu’ils tuerent; 
Les fréquentes allarmes qu’ils éprouvaient, les 
dégoûtèrent de ce féjour , & ils réfolurent de 
nouveau de fe rendre à Buenos-Aires : ils fe 
féparerent en deux bandes pour faire des provi- 
fions : un jour l’une d’elle revint & trouva 
qu’on avait pillé $c emporté tout ce qu’on y 
Tome IV P 


Digitized by Google 



Voyage 


n€ 

avait laifle , armes , ultenciles , provifions : près 
de-là elle vit deux de leurs camarades, dont l’un 
avait la gorge coupée, l’autre un coup de poi- 
gnard dans le fein : quelles furent leur douleur 
& leurs craintes ! ils cherchèrent leurs deux au- 
tres camarades , ils ne purent les retrouver , & 
on n’a pu apprendre ce qu’ils étaient devenus. 
Sans doute quelques Indiens avaient fait ce maf- 
facre : il fallait craindre d’y être expofés en- 
core. Ils creuferent avec leurs mains la folle où 
ils dépoferent les corps de leurs compagnons ar- 
rofés de leurs larmes , & s’éloignèrent avec leurn 
chiens & leurs cochons loin de ce lieu funefte : 
ils côtoyaient le bord de la mer , où les fables 
les fatigaient , mais où ils trouvaient des coquil- 
lages & des poiiTons morts fui 1 la côte. Ils trou- 
vèrent enfin une large riviere ; mais là , une 
multitude de ruiifeaux bordés de haies épaiffes , 
des nuées de coufins, des marais, les forcèrent 
à revenir à leur ancien gîte , & d’y vivre mifé- 
rablement , parce qu’il ne leur reliait plus d’ar- 
mes. Un tronc d,’arbre abattu leur fuggéra l’idée 
défaire un canot; ladifette d’outils les fit pen- 
ler à un mauvais fufil qu’ils avaient abondonné 
dans les bois ; ils le cherchèrent, le trouvèrent, 
le coupèrent en deux avec des pierres, & don- 
nèrent un tranchant à l’une des extrémités. Ils 
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s’occupaient de leurs travaux , lorfqu’ils ren- 
contrèrent des Indiens à cheval qui les etnme- 
herent dans l’intérieur des terres , dans un ha- 
’ tneau où ils furent vendus plufieurs fois contré 
im baffin de cuivre , des plumes ou autres baga- 
telles ; quelquefois on les jouait , on les tirait 
au fort. Ces Indiens s’occupent à la chaire des 
Chevaux , qu’ils conduifent énfuite dans le 
lieu où réfide leur chef : les Anglais firent Je 
voyage avec eux : ils portent leurs cabanes, con* 
fiftant en quelques piquets , dont les uns fe fi- 
chent en terre, les autres fe mettent en travers,- 
& le tout fe couvre de peaux de cheval. On 
marchait le jour , on campait la nuit ; la chair 
de cheval crue ou grillée était leur Unique nour- 
riture. Le chef de ces fauvages voulut les voir : 
il était orué d’un tablier d’étoffes pendu à fa 
ceinture & d’un bonnet de plumes j il avait à 
la bouche une pipe de rofeau : il leur fit diverfes 
queftions en mauvais efpagnol qu’ils purent 
entendre & auxquelles ils furent répondre : il 
apprit avec joie qu’ils étaient ennemis des Efpa- 
gnols: il les traita bien & ils demeurèrent 8 mois 
avec lui. Le pays eft abondant en pâturages & 
en chevaux ; le mouton y eft commun , il y à 
du gibier de toute efpece ; mais le cheval eft 
prefque Tunique mets dont on s’y nourrîife : le 
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climat y eft fain , le fol ferait abondant s’il était 
cultivé } près de la mer il eft nud & fablonneux -, 
dans l’intérieur il y a beaucoup de bois taillis. 
Les Patagons ont f à 6 pieds de haut ; ils reffem- 
blent à ceux dont nous avons parlé peu aupa- 
ravant. Le roi eft l’égal de fes fujets ; il vit avec 
eux fans faite & fans cérémonie , cependant il 
en eft promptement obéi : dans les feftins ils font 
querelleurs , & ils fe battent avec leur chef 
comme avec un autre : ils font une boiifon d-’urt 
fruit qui croît fur les ronces & reifeînble aux 
framboifes ; ils le mettent en tas dans un creux 
revêtu de peaux de chevaux , y jetent de l’eau, 
remuent fortement, puis laiiTent fermenter le 
mélange, autour duquel les hommes & les fem- 
mes s’affemblent avec une pipe de rofeaux,& ils 
boivent la liqueur en chantant à tue-tète. Ils 
n’ont pas de demeures fixes, fe tranfportent 
partout avec facilité ; femblent honorer le foleil 
& la lune , & font une fête toutes les fois que 
la derniere fe renouvelle. Celui qui meurt eft 
empaqueté avec fes effets & fes armes dans une 
peau de cheval, qu’on place dans une foife ronde 
qu’ils comblent tout de fuite : ils portent le deuil 
pendant trois mois , c’eft-à-dire que pendant 
trois mois ils ne voyent ni ne parlent à perfonne. 
Ils craignent les fpectres & les revenans , n’ofent 
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fortir la nuit , & chalfenfles efprits en frappant 
fur les peaux de cheval qui couvrent leur tente. 
Ils n’ont qu’une femme, & ils vivent bien avec 
elle. Iyorfqu’elle eft en couche , fa cabane effc 
inacceffible à to,ut le monde , on n’en approche 
que lorfque la femme en fort avec fon enfant 
dans les bras ; cet enfant eft enveloppé dans une 
peau de rnouton , attaché fur une efpece de ci- 
vière qu’on balance lorfqu’on veut l’endormir : 
deux heures apres avoir accouché, la femme 
travaille ; tous les matins elle mene fon enfant, 
à la riviere & l’y plonge. 

Enfin trois d’entr’eux obtinrent d’ètre menés, 
à Buenos-Aires : le quatrième fut vendu à un 
Indien qui l’emmena dans l’intérieur du pays. 
Arrivés fur les terres des Efpagnols , le gouver- 
neur paya leur rançon > & voulut enfuite les 
faire catholiques : lorfqu’il vit qu’il ne pouvait 
yréulfir, il les envoya prifonniers fur le vaif- 
feau VA fie qui était alors à Monte-Video, & ils. 
y trouvèrent i? autres prifonniers anglais ; tous 
y étaient traités comme des efclaves ,. & avec 
tant de dureté qu’ils réfolurent de s’enfuir : deux 
feuls échappèrent du vaiifeau , & furent atteints 
dans un marais au milieu des joncs où ils s’é- 
taient cachés. C’eft là qu’ils virent un des offi- 
ciers qui étaient reliés avec le capitaine Cheap \ 
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& il leur raconta fes aventures. Quelque tems 
après ils partirent avec l’amiral Pùarro dans 
l’Afie, dont ils fe rendirent en Portugal, & de 
Lisbonne à Londres. 

Il nous refte à voir quel fut le fort du capi- 
taine Cheap & de ceux qui avaient attachés 
leur fort àu fien. Nous l’avons laide avec fes 
deux compagnons dans l’isle JVager : il reçut 
avec joie les neuf Anglais qui vinrent fe joindre 
à lui avec la berge , & il partagea tout ce qui lui 
reftait ayec eux : chacun eut trois chemifes & 
deux veftes. Leur premier foin fut de ramafler 
des coquillages pour épargner leurs provifions : 
ils fe réunirent encore avec les déferteurs, & 
tous fe mirent à réparer la berge & l’efquif. Le 
papitaine allait chercher l’eau & le bois ; il al- 
lumait le feu , il faifait la cuifine. Mais avant 
que tout fut préparé, les provifions furent con- 
fumées : leur reifource fut de l’algue marine 
frite, dans du fuif de chandelle; ce fecours ne 
fuffifait pas pour fe foutenir ; ils achetèrent des 
Indiens , qui vinrent dans un canot , quelques 
çhiens , qui furent une reifource palfagere : la 
chalTe des oifeaux de mer était rarement heu- 
reufe. Dans cette mifere, le capitaine confervait 
un peu de farine pour le voyagc,& trois malheu- 
reux affamés lui en enlevèrent une partie ; les 
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voleurs furent pris, fouettés, & abandonnés dans 
une iile voifine. Ne lâchant où trouver îles vi^ 
vres , ils viflterent le lieu ou le vaiifeau avait 
échoué , & ils y trouvèrent trois tonneaux de 
bœuf falé: ce fut un tréfor. Bientôt après oq. 
lança les deux bateaux à l’eau : la berge reçut' < 
dix d’entr’eux avec le capitaine, PeTquif en porta 
Hx ; mais la tempête les obligea peu de momens 
après à jeter leurs provifions dans la mer, & 
de fe laiifer aller au gré d’une mer agitée & des 
vents furieux qui les pouffaient vers des rochers, 
entre lefquels ils apperçurent un paffage étroit 
dans lequel ils oferent entrer : il les conduiflt 
dans un baffin d’eau tranquille, environné de ro- 
chers perpendiculaires où ils trouvèrent à peine 
un lieu pour débarquer ; ils s’y repoferent 
étendus fur la pierre nue; il gela,& le matin 
ils étaient prefque morts de froid ; ils regrettè- 
rent l’ifle Wager ; mais ils ne laifferent pas de 
continuer leur route : ils ramerent avec vigueur 
le jour; & lë foir, étant à jeun encore, ils n’eurent' 
que des plantes marines crues pour aflouvir leur 
faim, ils les cueillirent dans une baie marécageufe 
où la pluie les força de relier trois jours , & où 
ils furent affez heureux pour trouver des oies 
fauvages le lendemain; Un vent favorable leur 
fit doubler des caps , des ifles inconnues , & le 
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foir les eonduifit dans un enfoncement où ils 
furent en fûreté , mais où ils ne trouvèrent point 
d’alimens: de bons feux qu’ils firent avec'un bois 
rouge très-inflammable , les confolerent un peu. 
Ils parvinrent enfuite à une ifle élevée où ils 
trouvèrent du gibier : leur lit fut un rivage pier- 
reux. Au loin , ils crurent voir une ifle qu’ils 
croyaient celle de Socorro, & ils ramerent avec 
vigueur pour y parvenir : ils ne firent que s’en- 
foncer dans un golfe dont ils fortirent avec peine. 
Ceux de l’efquify trouvèrent une oie qu’ils man- 
gèrent feuls , & qui fit naître entr’eux de la 
méfintelligence,parce que ceux de la berge cher- 
chèrent à s’en venger & le firent. Des coquil- 
lages , des veaux marins & des plantes marines 
les nourrirent dans un havre où le vent les força 
de demeurer plufieurs jours. Dans ce lieu, l’ef- 
quif tourmenté par les vagues , coula à fond , & 
de deux hommes qui s’y trouvaient , l’un fe 
noya, l’autre ne fe fauva qu’avec peine. La 
"berge ne pouvait contenir tous les matelots, on 
fut forcé d’en laifler 4 fur le rivage : on leur 
laiiîa des armes & des munitions : ils les virent 
partir avec confiance , & crièrent trois fois : vive 
le roi. 

Ou fe flattait qu’après avoir pafle un cap 
qu’on voyait devant foi , on fe trouverait fur la 
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côte du Chili : on ne put y réulfir : le découra- 
gement fit décider qu’on retournerait à l’isle 
Wager , dont on prit le chemin : on voulut 
reprendre les quatre matelots abandonnés ; mais 
on ne les trouva plus j un fufil , quelques mu- 
nitions jetées çà & là, firent penfer qu’ils étaient 
mort de mifere : des tempêtes les tourmentèrent 
fans celle dans cette route rétrograde , la làini 
les pourfuivit : ils en vinrent à manger les fou- 
liers qu’ils s’étaient fait avec Ja peau d’ua veau 
marin. Ils arrivèrent enfin, traînant après o 
un canot d’indiens qu’ils avaient trouvé flottant 
fur la mer. Ils rentrèrent dans leurs cabanes > 
mais ils en trouverait une fermée & remplie de 
ferremens du vailfeau , & près de là une provi- 
sion de veau marin déjà corrompu, cachée dans 
des huilions. Des Indiens fans doute étaient 
venus dans ee lieu , & les Anglais profitèrent de 
leurs foins. Quinze jours après , ils furent vifités 
par deux canots d’indiens , dont l’un était de 
Chiloé & parlait un peu l’efpagnol : ils lui pro- 
poferent de les y conduire , à condition qu’on 
lui abandonnerait la berge & tout ce qui s’y 
trouverait alors ; il y confentit : tandis qu’on 
s’occupait à ramalfer des provifions , un matelot 
vola les habits de fon camarade & s’enfuit : on 
ne put le retrouver & on fe mit en mer. Au • 
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bout de trois jours , on entra dans une grande 
baie où l’Indien avait fa cabane & fa famille : 
ils traverferent avec des peines infinies l’embou- 
chure d’une rivière , & l’un des matelots mou- 
rut de fatigue : le capitaine fit élever de nou- 
veaux murmures , parce qu’on le vit manger un 
morceau de veau marin fans en offrir à fes com- 
pagnons ; mais l’un d’eux lui en avait donné 
l’exemple ; ils ne s’en vengerent; pas moins ? 
tandis qu’on s’était difperfé pour chercher des 
coquillages, fix matelots fe donnèrent. le mot, 
rentrèrent dans la berge , s’éloignèrent , & on 
ne les revit plus : la berge arriva pourtant à Chi- 
loé , mais elle n’avait plus que deux hommes, 
les quatre autres étaient morts , & ceux-ci dis- 
parurent après leur arrivée. Quatre reftaient 
avec le capitaine , fans armes , fans habits , 
fans reffource , dans un défe.rt où l’on ne voyait 
que bois & rochers : ils eurent aflez de courage 
pour ne pas s’abandonner au défefpoir. Quel- 
ques jours s’écoulèrent ; enfin un jour ils virent 
un bateau en mer , & attachant un mouchoir au 
bout d’un bâton , ils s’en firent appercevoir , & 
il aborda : c’était l’Indien & fa femme qui les 
avaient quittés pour aller chercher des vivres. 
Ils demeurèrent quelques jours avec lui pour 
attendre d’autres Indiens qui devaient venir les 
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joindre : les provifions qu’ils avaient apportées 
fuffifaient à peine pour les empêcher de mourir 
de faim : la femme qui plongeait bien, allait leur 
chercher au fond des eaux des poiflons & des 
coquillages : c’eft ainll qu’ils vécurent jufqu’à 
l’arrivée des autres Indiens, qui apportèrent du 
veau marin & firent une chaife qui rapporta 500 
oifeaux de mer ; les Anglais furent alors bien, 
nourris ; mais ils fervaient d’efclaves à ceux qui 
leur fourniiTaient des vivres. Ces Indiens pèchent 
au filet ; ils ont des chiens qui cha/Tent les poif. 
fons du côté où ils veulent , & d’autres qui 
plongent & les faillirent dans l’eau ; ils prennent 
des veaux marins avec un flic dont l’ouverture 
eft fort large. On trouve fur cette plage une 
efpece d’oie qui ne vole point , mais qui court 
très- vite ; cet oifeau a un duvet très-fin que les 
femmes filent & dont elles font des couvertures 
qu’on vend aux Efpagnols : pour prendre ces oi- 
feaux , les Indiens s’arment d’un flambeau fait 
d’une écorce combuftible; l’éclat éblouit l’oifeau 
qui demeure immobile & fe laiffe alTommelr. 

Il y a dans ce pays différentes nations : ce > 
font les Patagons > les Coucous , les Chonas : 
c’eft avec les féconds que vivaient nos cinq 
Anglais : ils font bons , mais greffiers & fales î 
on y a vu une mere mettre les pous de fon enfant 
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dans une coquille pour en regaler fon mari à fora 
retour : ils mangent leur viande rôtie i poux 
l’arrofer , un de leurs enfans mâche de la grailfe, 
& la crache à mefure qu’elle fc fond , contre la 
viande embrochée à un bâton : ils ont des fêtes 
extravagantes : tandis que les uns dépècent la 
’ chair & la font rôtir, les autres fifflent , chantent, 
fautent , font des çontorfions , des cris épouvan- 
tables , & fe barbouillent le vifage d’une pein- 
ture : les femmes les imitent & les furpaflent : 
leurs chanfons font lamentables & lugubres. Ils 
font de moyenne taille & très-robuftes 5 ils pla- 
cent leurs morts fur des échafauds hauts de fix 
pieds , & leur donnent la même attitude que les, 
enfans ont dans le ventre de leurs meres : leur 
langue eft rude & fa prononciation gutturale : 
leurs canots font formés de trois planches liées 
par un cuir épais : leurs armes font des dards 
faits d’os de poiifon qu’ils lancent avec adreife. 

Les Indiens partirent vers le milieu de Mars. 
1 742 ; ils avaient cinq canots , & mirent un 
Anglais dans chacun d’eux , les firent travailler 
avec force > mais ne leur donnèrent pas les 
meilleurs aliinens. Elliot , le chirurgien du 
Wager, le fidèle compagnon du capitaine, mou- 
rut le lendemain de leur départ , épuifé par la. 
langue & la rnifere qu’ils avaient foufrerte ; ils, 
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avancèrent tantôt fur la mer , tantôt traînant 
leurs canots au travers des bois marécageux, 
qui les épuifaient & les déchiraient, parce qu’ils 
n’avaient ni foulîers ni bas , & n’étaient vêtus 
que de guenilles pourries & remplies de vermi- 
ne. Ils apprirent en chemin qu’un vaifleau avait 
abordé , il y avait près d’un an , fur cette côte, 

& ils furent enfuite que c’était la pinque Anne. 

Ils arrivèrent à l’iile de Chiloé à la fin de Juin, , 
& il y faifait un froid violent ; on les y logea & 
les y nourrit ; le capitaine prefque mourant, 
infpira une tendre compaflion aux Indiens qui 
en prirent le plus grand foin ; ils lui firent un 
lit de peaux de mouton, ils le rechaufferent } fes 
jambes étaient enflées , & il était d’une maigreur 
extrême : les bons Indiens leur firent du gâteau 
d’orge &du bouillon de mouton, ils y joignirent 
des œufs & des toupinambours : ils en firent 
prendre au capitaine , & le fauverent ; les fem- 
mes du village apportaient aux Anglais chacune 
un plat de leur façon, du mouton, des poulets, & 
les hommes y joignirent la boiifon qu’ils nom- 
ment chica : ils parvinrent à leur faire oublier 
leurs maux , & partager leurs plaifirs. Mais 
les Efpagnols avertis de leur arrivée , vinrent 
les chercher pour les conduire à Caftro où ren- 
dait le corrégidor : ils les firent garder dans une 
. • • • . • ' , j 
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cabane, où les feuls Indiens venaient les voir 
& leur apporter des vivres : les Efpagnols ne 
témoignèrent pour eux aucune pitié. Un jéfuite 
auquel un des Anglais fit préfent de fa montre^ 
leur rendit quelque fervice. Conduits à Caftro 
par une forte garde de foldats armés de piques, 
ils furent préfentés au corrégidor , vieillard 
couvert d’un grand manteau , coëffé d’une 
vieille perruque à nœuds , & portant une longue 
épée : il les conduifit au college des jéfuites 
pour s’affurer s’ils étaient chrétiens : ces bons 
peres les reçurent avec la plus grande honnêteté* 
& pendant huit jours ils furent heureux. On 
les conduifit enfuite avec autant de cérémonie 
à Chaco 3 capitale du Chiloé, où on ne les laiffa 
entrer que de nuit -, on les fit pafler entre une 
double haie de foldats , ayant d’un côté une 
vieille arquebufe & de l’autre la mèche allumée^ 
Le gouverneur les reçut affez bien. 

L’ifle de Chiloé eft un des mauvais pays de 
l’Amérique , & la colonie Efpagnole y eft mi- 
férable ; le climat y eft humide & mal fain î 
les pluies continuelles y font pourrir le froment 
qu’on y feme : on y fait du pain avec la farine 
de topinambour, qui y eft abondant & meilleur 
qu’en aucun autre lieu : l’orge y eft J commun , 
„& on en fait des gâteaux & la chica : on y a 
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du poiflon & des coquillages , mais furtotit du 
porc dont la chair eft fucculente : il y a quelques 
moutons , quelques vaches , & des chevaux ; ils 
y font maigres , parce qu’on y dianqüé de pâtu- 
rages. Les habitans font tous pauvres , & n’ont 
que des cabanes de chaume fans cheminée où 
ils font aveuglés de la fumée. La maifon du 
gouverneur eft plus grande, fans être plus com- 
mode : une étoffe groiïiere y eft le vêtement 
commun à tous j les riches feuls portent du 
linge : le fapin couvre les campagnes , l’herbe 
du paraguai s’y trouve partout : l’indien y eft la 
langue commune , même des Efpagnols, & elle 
eft à la fois énergique & douce. Le Chaco eft un 
excellent havre ; mais un rocher caché en rend 
l’entrée dangereufe : la ville eft peu confidérable 
& eftdéfendue par un fort de terre entouré 
d’un foffé & d’une palilfade, & par treize canons, 
dont neuf font pointés contre la mer ; dix foldats 
en forment la garnifon. A deux lieues eft Tille 
Calabucco , où eft encore un capitaine & une 
petite garnifon. 

Le vaiifeau de Lima, qui chaque année vient 
faire le commerce dans cette ifle , arriva : c’était 

4 

un beau bâtiment , mais mal armé : les Anglais 
s’y embarquèrent le 2 Janvier 1743 j il le# 
porta dans quatre jours à Valparaifo, dont le 
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gouverneur était aveugle , & dont les habitans 
triomphèrent en voyant l’état miférable des 
Anglais : ils y furent détenus dans un cachot té- 
nébreux. Le prélident de St. Jago les en tira , 
& les logea chez un Anglais qui eut pour eux 
les attentions les plus tendres. MM. Cheap , 
Hamilton & Byron s’embarquèrent fur un 
vaifleau français , & revinrent en Angleterre 
après avoir féjourné 18 mois au Chili. Campbell, 
le quatrième Anglais , traverfa de St. Jago à 
Buenos- Aires. avec l’amiral Pizarro , & revint 
avec lui en Europe. 

Tel fut le fort du Wager. Après cette longue 
digrefïion , revenons à notre voyage. On avait 
envoyé le Tryal à la découverte de l’isle Mafa- 
JFuera : il revint huit jours après en avoir Fait 
le tour : fon nom vient de ce qu’elle eft plus 
éloignée du continent que celle où nous étions : 
elle eft à 22 lieues de celle - ci : on la trouve 
couverte d’arbres , ayant de beaux ruifleaux qui 
viennent fe rendre dans la mer ; vers le nord 
eft un ancrage , mais il eft mauvais , car le ri- 
vage y eft efcarpé s & l’eau y eft profonde , une 
bande de rochers s’avance de la pointé orientale 
de l’islb à deux milles dans la mer. Elle nourrit 
T^n grand nombre de chèvres qui font peu fau- 
vages , parce qu’elles n’y ont point été troublées, 

ni 
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hi par les chiens , ni par les hommes. Les veaux 
& les lions marins y font communs. 

Nous employâmes les derniers jours d’Aout 
à décharger les provifions de la pinque 5 une 
grande partie en était gâtée * parce que le bâti- 
ment avait fait eau , que les barriques étaient 
pourries & que les facs avaient été mouillés. 
h' Anne nous devenant inutile , 011 lui donna 
^on congé ; mais le maître favait que fon vaiifeau 
ne pouvait retourner * il demanda qu’il fut. 
vifité i & les charpentiers rapportèrent que la 
plus grande partie du fond en était rompue ou 
pourrie * & la ferrure ufée j que le franc-bord 
était en mauvais état 4 que la proue & les ponts 
faifaient eau $ qu’elle ne pouvait remettre en 
mer fans être réparée avec foin. 11 était impoli 
fible de le faire à Juan Fernandez * puifque tout 
le bois & le fer que nous avions n’y auraient 
pasfuffi, & le maître demanda au commodore 
d’acheter le corps & les agrès de la pinque pour 
l’ufage de l’efcadre : il fit eltimer le tout , & con- 
clut le marché pour 300 livres fterlings. Une 
partie de fa dépouille fut utile aux autres vail- 
feaux, & fon équipage fut joint à celu du Glou~ 
cejier qui était le plus faible , car il ne lui reftait; 
que S- hommes. Le Tryal avait perdu 42 hom- 
mes & il lui en reftait 39. Le Centurion avait 
Tome IF". • Q* 


Digitized by Google 



Voyage 


242 

perdu la moitié de fes matelots , 8 c de f o invali- 
des, de 79 foldats de la marine qui s’y étaient 
embarqués , il ne reliait que quatre des premiers 
& onze des féconds- De 961 hommes que por- 
taient les trois vaifleaux , il n’en reliait que 5 } f, 
les moufles compris 5 nombre qui 11e fuffifuit 
pas pour le Centurion leul. Cette faiblefle nous 
faifait craindre de rencontrer l’e fcadre dePizarro, 
qui fans doute devait avoir fouffert dans le paf- 
fage , mais qui avait tout le Chili , tout le Pérou 
pour fe recruter : on nous avait aulli annoncé 
qu’on équipait une efcadre au Callao , & quand 
même nous n’aurions rien eu à craindre de ces 
forces navales , trop faibles pour attaquer une 
place , pour rifquer même la perte de 20 hom- 
mes , nous étions bornés à furprendre quelques 
navires avant qu’on nous eut découvert > après 
quoi , il nous fallait partir au plus vite, trop 
contens fi nous pouvions regagner notre patrie. 
Telle était la trille perfpeélive qui s’offrait à 
nous. Nous employâmes les premiers jours de 
Septembre à reparer nos vaifleaux avec les ref- 
tes de lapinque, & nous en étions occupés lorf- 
que nous découvrîmes un vaifleau qui s’appro- 
cha jufqu’à ce que fes bafles. voiles parulfent 
furl’horifon. Nous efpérions voir encore un des 
nôtres , lorfque nous apperqûirtes qu’il chajv 
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geait de foute , & fe dirigeait à l’eft: il fut ré- 
solu de lui donner la chatte ; & le Centurion mit 
à la voile à f heures du fuir ; mais le vent était 
faible & le calme lui fuccéda ; la nuit vint , & 
quand le jour reparut , on 11e vit plus de vaifleau. 
Nous continuâmes Cependant de porter au S. E. 
croyant le rencontrer encore ; mais après deux 
jours d’une courfe inutile , nous revenions à 
notre isle^lorfque nous découvrîmes un vaifleau 
à 4 ou f lieues de nous ; ce n’était pas ce- 
lui que nous cherchions ; il portait pavillon 
Efpagnol, & voyant que nous ne répondions 
pas à fes lignes il chercha à s’éloigner; nous le 
fuivîmes avec ardeur : il était fort grand & nous 
penfions qu’il faifait partie de l’efcadre de Pi- 
zarro. Dans cette idée , nous nous préparâmes 
au combat } une bruine nous le fit perdre dé 
vue ; l’air s’éclaircit enfuite & nous le montra 
fort près de nous. Nous vîmes alors que c’ctait 
un vaifleau marchand , dont quatre coups de 
canon dans fes manoeuvres nous rendirent les 
maîtres. L’équipage , les officiers , les paflagers 
treniblans, furent raflurés par la politefle du: 
lieutenant qu’on leur envoya ; & ils furent tranfl 
portes fur notre bord. Le vaifleau fe nommait 
Nuefira Senora del Montc-Carmelo ; fon capi- 
taine D. Manuel Zamorra ; il avait f $ hommes 
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d’équipage , fortait du Callao , fe rendait à Val- 
paraifo , & portait du fucre, des étoffes de laine 
bleue, d’autres étoffes, un peu de coton & de 
tabac , de l’argent travaillé & des piaftres. Il 
était en compagnie de deux autres vaiffeaux, 
dont il avait été féparé peu de jours auparavant, 
& celui que nous avions vu d’abord en était un. 
Nous apprîmes par les papiers que nous y trou- 
vâmes, quelle était la force & la deftination de 
l’efeadre Efpagnole, & qu’elle avait été obligée de 
rentrer dans Rio de la Plata , après avoir perdu 
deux de fes plus gros vaiffeaux, dans fes vaines 
tentatives pour doubler le cap Horn ; que le 
vice-roi du Pérou fuppofânt que nous pouvions 
avoir pénétré dans la mer Pacifique , avait d’a- 
bord mis un embargo fur tous les vaiffeaux , 
mais que les maux qu’avait effuyé Pizarro , & 
huit mois écoulés fans avoir rien appris de nous, 
avaient fait croire que nous avions été obligés 
de retourner en Europe , ou que nous avions 
fait naufrage , & qu’on avait cru pouvoir lever 
l’embargo. Ces éclairciffemens nous raffurerent , 
nous firent efpérer des fuccès & de faire quelque 
capture qui nous confolerait de ne pouvoir atta- 
quer aucune des places ennemies. Nous apprîmes 
encore que nous avions été dans un grand danger 
lorfque nous y penlîons le moins : car dans la 
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fuppofition que quelques-uns de nos vaiffeaux 
pouvaient avoir gagné la mer du Sud , on avait 
armé au Callao quatre vaifleaux , un de fo 
pièces de canon , un de 40 & deux de 24 , pour 
nous attaquer dans le tems que nous ferions 
féparés , fatigués , accablés de maladies : l’un 
d’eux était demeuré dans l’isle Juan Fernandez , 
trois autres avaient croifé à la hauteur du port 

de la Conception jufqu’au G de Juin ; qu’alors nç 

/ \ 

nous voyant point paraître , ils crurent inutile 
de demeurer plus long-tems,& s’en retournèrent 
au Callao. Si donc nous euilions abordé dans 
l’isle le 28 Mai,lorfque le commodore crutl’ap- 
percevoir , nous aurions rencontré cette efeadre, 
& dans notre état d’épuifement , nous n’aurions 
pu lui réfifter ; cette rencontre eut été fatale aux 
trois vaifleaux qui nous joignirent fucceifive- 
raent , tous hors d’état de fe défendre quand ils 
arrivèrent. Ainfi notre erreur qui nous coûta 
80 hommes , nous fauva ainfi que nos compa- 
pagnons. Nous revînmes avec notre prife à 
Juan Fernande Nos prifonniers étaient très- 
étonnés que nous euflions pu réfifter à tant de 
maux, réparer nos vaifleaux & en foire un nou- 
veau ; car ils ne pouvaient croire que le Tryal, 
miférable petit navire , fut venu d’Europe. 

Comme par les lettres trouvées dans le vaif- 
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jeau , il paraiflait certain que d’autres vaifîeaur 
devaient partir du Callao , le commodore en-; 
voya le Tryal croifer à la hauteur de Valpa- 
raifo, après en avoir renforcé l’équipage de io 
hommes : il refolut auffi de feparer les vailîeaux, 
pour augmenter la probabilité de faire des prifes 
& diminuer celle > d’ètre vus de la côte. Nos 
équipages s’étaient ranimés , ils travaillèrent 
âvec ardeur pour tout préparer. On tranfporta 
l’artillerie de la pinque fur le Carmtlo , qui, 
quoique vieux, était bon encore ; on difperfa 
les prifonniers pour les rendre utiles. Le Glon - 
cejîcr devait s’avancer jufqu’au y 0 de latitude 
méridionale, & croifer à la hauteur de Paita, 
& à une aflez grande diftance des côtes pour ne 
point être découvert; il y devait attendre le com- 
modore , qui le viendrait joindre dès qu’il ferait 
nécelfaire. Nous partîmes tous de Juan Fernan- 
dez le 19 Septembre. Le Centurion & le Car- 
melo allèrent à l’eft pour chercher le Tryal $ 
jn-ds le vent était fi faible que trois jours après 
ik voyaient encore l’isle qu’ils venaient de quit- 
ter. Un coup de vent vint enfuite déchirer 
notre grand hunier, accident qui fut prompte- 
ment réparé. Le 24 , ayant le coucher du foleil , 
pous découvrîmes deux vailfeaux, & nous nous 
féparâmes pour ne point paraître des armateurs. 
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Bientôt nous vîmes que l’un d’eux qui était 
grand, venait droit à nous : préparés au combat, 
1 nous allions lui lâcher une bordée, lorfque le 
lieutenant du Tryal nous apprit que c’était une 
prife faite peu de jours auparavant par ce petit 
vaifleau, qui demeurait en arriéré parce qu’il 
était démâté. Nous le joignîmes. Il nous apprit 
qu’il avait pourfuivi ce vaifleau, bon voilier, pen- 
dant y 6 heures & n’avait pu le prendre , fi pen- 
dant la nuit une fente éclairée de ce vaifleau n’a- 
vait dirigé fa courfe ; que les Efpagnols fe voyant 
pourfuivis par un nuage de voiles ( car le Tryal 
faifait tant d’eau qu’on ne voyait que fes voiles) 
ils s’étaient rendus au moment qu’il allait leur 
lâcher fa fécondé bordée : c’était Un navire dç 
600 tonneaux , nommé Y Aran^a\u , qui faifait 
le même chemin & portait les mêmes marchan, 
difes que le Carmelo \ mais il avait moins d’ ar- 
gent. 

La joie de cette prife fut tempérée par les 
malheurs du Tryal : il était démâté , la mer était 
grofle , le vent était fort & nous éloignait de 
notre croifiere , parce que nous étions obligés de 
relier en panne pour ne pas l’abandonner , & 
les vaiifeaux ennemis pouvaient fans crainte 
gagner le port. Le vent s’étant calmé , il fut 
prouvé que le Tryal 11e pouvait tenir la mer 
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fans ê're réparé , qu’il faifait eau de toutes parts 
& périrait au premier orage : nous n’avions ni 
mâts ni agrès à lui donner, & on ne pouvait le 
radouber en pleine mer , ni gagner un port & 
perdre du tems fins imprudence; il ne reliait 
donc qu’à en tirer tout ce qui pouvait être utile 
aux autres vaifleaux & à le détruire. L’équipage 
fe rendit fur la prife qui avait été quelquefois 
armée en guerre : on y tranfporta 20 pièces de 
canon & on fit couler à fond ce petit navire. 
Le commodore fit enfuite de nouvelles difpo- 
iitions. La prife du Tryal & celle du Centurion 
devaient croifer à la diftance de 12 à if lieues 
des côtes de Valparaifo pour intercepter tous 
les” navires qui pourraient en fortir, pour porter 
la nouvelle au Callao qu’il manquait deux vaif- 
feaux , & que nous pouvions nous en être em- 
parés : ils eurent ordre de relier dans ces para- 
ges durant 2\ jours , & de ranger enfuite la côte 
jufqu’à Pifco ou Nafca , où le Centurion de- 
vait fe trouver. Celui - ci fe dirigea d’abord au 
midi , & par ce moyen il interceptait plus fûre- 
ment encore tout ce qui pouvait fortir de Val- 
paraifo pour le relie du Chili , comme le Glou- 
celler fe trouvait auffi fur la route des vailfeaux 
qui allaient de Panama au Pérou. Ainli cesarran- 
gemens étaient les plus fages qu’on put pren- 
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dre, pour faire des forces Anglaifes le plus grand 
ufage polfible. Mais ils n’eurent pas grand effet: 
les malheurs du Tryal avaient permis aux vaifi- 
feaux deftinés pour Valparaifo d’y entrer, & ou 
11e découvrit aucune voile jufqu’au 8 Odobre, 
que nous crûmes devoir quitter notre polie pour 
joindre nos prifes > mais nous ne les trouvâmes 
point à leur croilîere , où nous les attendîmes 
pendant quatre à cinq jours. Nous rangeâmes 
donc la côte jufqu’aux hauteurs de Nafca , où 
nous efpérions faire quelque riche capture ; 
nous y reliâmes jufqu’au 2 Novembre , que 
nous apperçûmcs deux vaifTeaux ; c’était nos 
deux prifes : elles n’avaient rencontré aucun 
vailfeau fans doute qu’à Valparaifo >_tie voyant 
point arriver les deux vaifTeaux , on avait foup- 
qonné que nous étions dans ces parages , & 
qu’on avait mis un embargo pour retenir tous 
ceux qui étaient dans le port. Un exprès pou- 
vait avoir été dépêché au Callao pour fijire armer 
les vaifTeaux de guerre , & cette idée nous fit 
hâter de joindre le capitaine Mitchel, qui com- 
mandait le Glouceller, afin de réunir nos forces. 
Nous prîmes foin de palfer hors de la vue du 
Callao : nous découvrîmes la petite isie S. Gal- 
lan , fituée à 2 lieues d’une hauteur nommée 
Morro- Viejo , ou la Tête du Vieillard , excel- 
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lente croifiere pour enlever les vaifleaux defti- 
nés pour le Callao. Le f Novembre, nous vîmes 
les hauteurs de Barranca fous le lo® 5 G' de 
latitude méridionale , & une heure après, une 
voile à laquelle nous donnâmes la chafle. Le 
Centurion devança les deux prifes; cependant 
la nuit fit perdre de vue la proie qu’on cher- 
chait. On ne fut plus quelle route tenir, on 
aima mieux ne point changer de cours i & l’on 
eut raifon. Nos gens crûrent en appercevoir les 
voiles dans l’obfcurité ; mais à la fin , M. Brett t 
fécond lieutenant, l’apperçut faifant route vers 
la haute mer: nous le joignîmes en moins d’une 
heure, & il fe rendit après avoir efluyé 14 coups 
de canon. Ce vaiifeau fe nommait S te. Terefn 
de Jefu ; il allait de Guaiaquil , où il avait été 
conltruit, au Callao, & était du port de 500 
tonneaux , monté de f o hommes , chargé de 

>r 

bois de charp'ente , du fil de Pito qui eft très- 
fort & fait d’une efpece d’herbe , de draps de 
Quito , de cacao , de noix de coco , de tabac, de 
cuir, de cire, &c; il y avait peu d’argent. C’é- 
tait un grand dommage fait à nos ennemis , c’é- 
tait un petit avantage pour nous qui ne pou- 
vions faire ufage de tout cela i le bois de char- 
pente nous fervit pour reparer nos chaloupes & 
pour d’autres objets utiles. Parmi les prifon- 
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niers étaient une mere & deux filles, donth» 
plus jeune était d’une beauté frappante : elles 
tremblaient de fe trouver entre nos mains , mais 
notre honnêteté les raflura. Le commodore or-, 
donna qu’elles relieraient dans le même appari 
tement qu’elles avaient occupé , . & qu’elles y 
feraient fervies comme auparavant; il permit 
que leur pilote qui s’intéreflait vivement à leur 
fort , reliât avec elles pour leur tenir lieu de 
garde & de prote&eur : il défendit qu’on leur 
fit aucune peine , & il fut obéi. Nous attendîmes 
enfuite nos prifes qui ne nous atteignirent que le 
lendemain aflez tard. Nous portâmes donc au 
nord au nombre de quatre voiles. En cet en- 
droit, une quantité prodigieufe de frai de poiiïoii 
donnait à la mer une teinte, d’un très -beau 
rouge : nous en mîmes dans un verre , & nous 
vîmes qu’elle était claire comme le cryftal, mais 
qu’il y furnageait des globules rouges & glai- 
reux. Nous avancions aflez écartés pour remplir 
un grand efpace , & pour qu’aucun navire ne put 
nous y échapper. Le courant no^s faifait avan- 
cer vers le nord chaque jour d’environ 4 lieues. 
Sous le 8° de latitude méridionale , nous com- 
mençâmes à voir des bonites & des poiflons vo- 
lans. La chaleur eft ici beaucoup moindre que 
fur la côte. du Brefil fous les mêmes latitudes. 
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jamais elle n’égala meme celle d’un jour d’été 
un peu chaud en Angleterre , & cependant au- 
cune pluie n’avait rafraichi l’air : c’eft que dans 
ce climat tout contribue à tempérer l’ardeur 
brûlante du foleil : l’air y eft prelque toujours 
agité par des vents conftans -, les Cordelieres 
interceptent les vents d’eft,qui y feraient les plus 
chauds ; leurs fommets couverts de neige , ra- 
fraichiflent l’air autour d’elle ; elles retiennent 
des vapeurs qui préfervent le pays des rayons 
direétsdu foleil.Nous nous perfuadâmesdel’efïèt 
de ces montagnes dès que nous en fûmes aflez 
loin pour ne plus en fentir l’influence, & en deux 
jours nous paflames d’un climat tempéré à l’air 
brûlant des Indes orientales. 

Le io , nous nous trouvâmes à $ lieues au 
midi de l’isle Lobos de la Mar ; voifin'de la 
croilîere du Gloucefter , nous portâmes peu de 
voiles toute la nuit. A la pointe du jour, nous 
vimes un vaifleau qui avait palfé près de nous 
durant la nuit & tâchait de gagner la côte. Nous 
forçâmes de voiles pour l’atteindre ; mais le vent 
était trop faible, & M. Anfon fit armer trois 
chaloupes pour aborder le vaifleau ennemi. Elles 
l’eurent bientôt atteint & le faluerent d’une dé- 
charge de moulqueterie, qui lui fit baifler pa- 
villon. Il s’appellait Nuejtra fenora dd Carmin » 
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il était de 170 tonneaux & de 4J hommes d’é- 
quipage : fa charge confiftait en acier , fer , cire , 
poivre, bois de cèdre, planches, tabac en 
poudre , rofaires , indulgences , marchandée» 
d’Europe , . canelle , & autres objets d’un faible • 
prix pour nous; il venait de Panama, fortaiü 
de Paita où il avait fait de l’eau , & allait au 
C-allao. Si cette prife ne nous enrichit pas, elle 
nous procura des avis importans. Parmi les pri- 
founiers était un Irlandais qui Portait des prifons 
de Paitàl & à qui les prêtres avaient enlevé - 
le fruit de fes travaux. Il témoigna une grande 
joie en retrouvant fes compatriotes, & nous 
avertit qu’un vaifleau arrivé à Paita y avait dé- 
claré qu’un vaiifeau qu’il jugeait Anglais , lui 
avait donné la chaife , que le gouverneur avait 
dépêché un exprès pour en avertir le vice-roi , 

& qu’on était occupé dans cette petite ville à 
faire tranfporter le tréfor du roi à Piura, ville 
à 1 f lieues dans les terres ; d’autres prifonniers 
nous dirent- qu’une fomme confidérable appar- 
tenant à des marchands de Lima , dépofée à la 
douane , devait être tranfportée à bord d’un na- 
vire à l’ancre dans le port, prêt à partir pouf 
Sonfonnata dans le Mexique, & deftinée à 
acheter une partie du galion de Manille. Ces 
nouvelles déterminèrent le commodore à tenter 
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Ja prife de Paita : il était inutile de nous ca- 
cher, & d’attendre de nouvelles prifes ; il s’a- 
giflait de faire un butin coniîdérable , de nous 
fournir de vivres dont nous commencions à 
manquer, & de mettre à terre nos prifonniers 
dont le nombre nous embarraflait. C’étaient 
d’affez grands motifs pour autorifer une tenta-' 
tive,& nous la fîmes. 

Paita i fituée fous le f* 12' dé latitude méi 
jridionale , dans uii terrein de fable & d’ardoife , 
lté contient qu’environ 200 familles : les mai- 
fons n’y ont qu’un étage : leurs murs font dé 
rofeaux fendus & d’argile , leurs toits font de 
feuilles feches. Cette maniéré de bâtir eft fuf- 
fifante pour un pays où la pluie eft très-rare : 
fes habitans font indiens, efclaves , nègres,- 
mulâtres & meftices ; il y a fort peu de blancs : 
^fon port, le meilleur de ces quartiers, n’eft 
qu’une baie où l’ancrage eft fur : il eft fort fré- 
quenté , quoiqu’on n’y trouve ni eau , ni légu- 
mes ; tout y vient fur des radeaux , d’une ville 
, Voifinè nommée Colan : le bétail y vient de 
Piura. Cette ville eft ouverte, & n’a qu’un 
fort , fans foffés , fans remparts , pour toute 
défenfe. Ce fort environné d’un mur de briques, 
avait huit pièces de canon montées fur leurs 
affûts , & une garnifon faible ; mais la ville pou- 
vait fournir ?oû hommes armés. 
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Après ces informations, le commodore réfolnt 
d’attaquer la place cette nuit même. Nous n’é- 
tions qu’à douze lieues de la côte j mais nos 
vailfeaux trop grands auraient averti les Efpa- 
gnols qui bientôt euflent mis leurs effets en 
fureté. 11 réfolut donc de n’y employer que nos 
chaloupes: on y embarqua hommes, com- 
mandés par le lieutenant Brett: les deux pilotes 
Efpagnols furent obligés de fervir de guides , & 
pour s’en allurer, on déclara, qu’au moindre in- 
dice de trahilon , ils auraient la tète caffée & que 
tous les prifonniers feraient emmenés en Angle- 
terre. Vers la nuit, nous avançâmes d’abord à 
pleines voiles contre la. ville ; mais quand nous en 
fùmesàcinq lieues, les chaloupes nous quittèrent 
& arrivèrent à l’entrée delà baie fans être décou- 
vertes} mais à peine y furent-elles entrées que 
l’équipage d’un vaiffeau les apperçut, fe jeta 
dans fa chaloupe, & ramant vers le fort, cria 
de toutes fes forces , les Anglais } les chiens 
d’Anglais. Dans un inftant la ville fut en affir- 
mes , les lumières allaient & venaient , on fe 
donnait beaucoup de mouvemens, Brett fe ra- 
mer vivement vers le rivage } mais avant qu’il 
y fut , la garnifon avait mis quelques pièces de 
canon en état de tirer , & un de ces coups fut 
jdfez bien ajufté , malgré la nuit, pour que le 
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boulet paffat fur la têre de nos gens, qui ré- 
doublèrent d’efforts & arrivèrent avant qu’oii 
leur tirât une fécondé Volée : un de leurs guides 
les conduisit à l’entrée d’une rue étroite où ils fe 
trouvèrent à couvert du feu du fort , & ils mar- 
chèrent vers la grande place , grand quarré dont 
le fort fait une des faces , & la maifon du gou- 
verneur une autre : leurs hu\\as , le bruit qu’ils 
faifaient, excités par la joie de fe voir à terre , 
& l’efpérance du butin , leur tambour , l’obf. 
curité,tout augmenta leur nombre aux yeux des 
habitans qui ne penferent qu’à fuir : les mar- 
chands à qui appartenait le tréfot oferent 
feuls faire une décharge ; mais dès qu’on leur 
eut répondu , ils s’enfuirent auflï. 

Brett fit environner le logis du gouverneur 
pour fe faifir de fa perfonne>_& marcha vers le 
fort : il était déjà abandonné. En moins d’un 
quart d’heure nous fûmes maîtres de la place, 
fins autre perte qu’un homme tué & un blefféi 
Le pilote Efpagnol de la Thérefeeutauflile poi- 
gnet effleuré d’une balle. Keppel , fils de mylord 
Albemarle , eut la temple rafée d’un autre coup 
de fufil. On plaqa des gardes au fort , à la maia 
fon du gouverneur , aux avenues de la ville, 
pour prévenir les furprifes & empêcher le pil- 
lage.* Le gouverneur, les habitans réveillés en 

furfuit, 
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ïurfaùt, s’étaient enfuis en chemife : le premier 
aurait été utile pour traitet du rachat de la ville 
& de diverfes marcharidifes précieufès que noua 
ne pouvions emporter ; rftais on ne put l’attein- 
dre, & fôn époufe qu’il avait abandonnée, quoi- 
que jeune & mariée depuis trois jciürs, s’échappa 
auffi. Le peu d’habitans qui étaient refiés, furent 
enfermés dans une ëglife i on tranfporta toutes 
les richelfes qu’on put trouver de la ville dans 
le fort. Tandis que le lieutenant s’occupait 
de ces foins , les matelots s’occupaient à fouil- 
ler les maifons , à fe revêtir d’habits chamarés 
en galons & en broderies , par - deflus leurs 
jaquettes crafleufes & leurs culottes poiflces: 
ils s’affublèrent de belles perruques & de cha- 
peaux bordés. Ceux qui ne trouvèrent pas d’ha- 
bits d’hommes, endofferent des robes de femmes^ 
pourvu qu’elles fulfent magnifiques. Tandis que 
ces chofes fe panaient, les vaiifeaux demeurè- 
rent en panne jufqu’à une heure du matin 
qu’ils voguèrent doucement vers la baie. Dès 
que le jour eut paru , ils virent avec joie le pa- 
villon Anglais flotter fur le port: ils s’appro- 
chèrent & jeterent l’ancre à deux heures après 
midi. Déjà les piaftres & l’argenterie des églifes 
étaient dans le Centurion. Le lieutenant tra- 
vaillait fans relâche à raflembler les tréfors , & 
Tome IV I K 
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rien ne le troublait dans cette occupation. Ce- 
pendant l’ennemi raflemblait Tes forces fur une 
hauteur derrière la ville : on diftinguait 200 
cavaliers bien montés & bien armés , rangés en 
bon ordre : on entendait des tambours , des 
trompettes ; on voyait flotter les drapeaux , & 
fans doute , ils cherchaient à nous intimider : 
nous ne laillàmes pas de continuer à embarquer 
tranquillement tout ce qui était de prix pour 
nous , & des provifions, telles que des porcs & de 
la volaille que nous y trouvâmes en abondance. 
Vers la nuit , nous envoyâmes du renfort à 
terre , on prit pofte dans les rues , on les bar- 
ricada. L’ennemi fut tranquille durant la nuit, 
& le lendemain , nous continuâmes à charger & 
décharger nos chaloupes. Le gouverneur avait 
raflemblé les forces des environs, & il était â 

charmé de fe voir à la tête des troupes qu’il 

* > ' * 

s’embarraflait peu du fort de la place. On l’in- 
vita par divers meifages à traiter de fon rachat; 
on lui fit entendre qu’on fe contenterait de quel- 
que bétail , on lui fit fqncir qu’à ce prix feul il 
pouvait fauver la ville; il ne daigna pas répon- 
dre. Des efclaves vinrent fe rendre à nous, & 
nous apprîmes que les troupes foufiVaient par 
la difette d’eau ; on venait nous en voler dans 
l’enceinte de la v die même. Le nombre des Ef- 

. 0 


Digitized by Google 



I 

I 

du Commodore Anson. 25:9 

pagnols s’étant beaucoup augmenté , ils réfolu- 
rent d’attaquer la ville & le fort dans la nuit* 
fous la conduite d’un nommé Gordon, EcoiTuis 
catholique. Nous attendîmes l’attaque en fai- 
fant des rondes fréquentes accompagnées de 
tambours. Notre vigilance refroidit le courage 
des Efpagnols , qui laifferent paffer cette nuit 
paifiblement. Le comodore était réfolu de partir 
le jour fuivant: il fit defcendre tous les prifon- 
niers, au nombre de 88 ■> & ils furent renfermés 
dans une églife féparce des maifons. On diftri- 
bua de la poix & du goudron dans les maifons 
de la ville en différentes rues , afin que le feu 

■é 

prit avec violence en plusieurs endroits à la fois j 
on encloua le canoh du fort ; & mettant le feu 
aux matières combuftibles , Brett raffembla fon 
monde & marcha fur le rivage où les chaloupes 
l’attendaient. Les Efpagnols réfolurent de trou- 
bler fa retraite, un petit efcadron choifi , def- 
eendit de la hauteur , & s’avança courageufe- 
ment pour charger nos gens ; mais dès qu’ils 
eurent fait halte, l’efcadron s’arrêta. Nos gens* 
entrés dans leur chaloupe, attendirent affez 
long-tems fur le rivage, parce qu’il leur man- 
quait un homme ; impatientés de ne point le 
voir venir , ils quittaient le rivage lorfqu’ils 
l’entendirent enfin ; il les priait de l’attendre : la 

R 2 


Digitized by Google 



\ 


ièo VoyAgê 

ville était en feu , la fumée couvrait la plage & ' 
on ne pouvait le voir : une chaloupe alla lé 
chercher , il s’était avancé dans l’eau jufqu’au 
cou : le feu feul l’avait tiré d’un fommeil pro- 
fond pu l’avait jeté un excès d’eau-de-vie ; & ce 
qui paraîtra étonnant, il fut le feul qui s’y li- 
vra : on obferva la plus exaéte difcipline. Les 
chaloupes ramaient vivement pour regagner 
l’efcadre, les flammes avaient gagné toute la 
Ville, & offraient un grand & terrible fpedh- 
cle. Nous avions trouvé fix vaifleaux dans le 
port, dont l’un nommé la Sotidad, nous avait 
été vanté comme bon voilier j nous réfolumes 
de l’emmener avec nous : deux étaient des ga- 
lères deftinées â nous empêcher de frire une défi- 
cente au Callao ; car les Efpagnols avaient d’a- 
bord penfé que nous en voulions à Lima. Nous 
les coulâmes à fond avec les trois autres , & nous 
partîmes à minuit au nombre de fix vaifleaux. 
Notre butin en vaiflelle & en argent monnaié 
montait à ^oooo livres fterlings, ’°°° bv. 
de France) fans compter des joyaux, des bagues, 
des bracelets, & les gafpillages qui fe firent clan- 
deftinement. Les Efpagnols , en y comprenant 
les marchandées que nous livrâmes aux flam- 
mes, eftimerent que leur perte était d’un million 
& demi de piaib.es. 
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Quelques-uns des prifonniers que nous del- 
(cendimes à Paita, nous quittèrent avec quelque 
regret. D’abord effrayés de fe voir dans les 
mains de ceux dont on leur avait fait le portrait 
le plus odieux, leur défolation était extrême} 
mais quand ils eurent vu qu’on les traitait avec 
douceur, ils furent tranquilles, ils purent fe 
livrer à la joie , ils eurent du refped, de la ten- 
dreffe pour le commodore. Son humanité , fa 
bonté, les difpofa à juger favorablement de fa 
îiation ; la maniéré dont il agit avec les dames 
prifonnieres augmenta encore la bonne opinion 
qu’ils avaient de fon cara&ere. Senfibles à lès 
attentions , elles ne voulurent point defcendre 
à terre qu’elles n’euifent été fur le Centurion, 
pour lui témoigner leur reconnaiflance. Un jé- 
fuitc qui était avec elles , ne ceffait point de fe 
louer de notre honnêteté pour lui ; & ni lui, ni 
les dames n’ont changé de ton après être fortis 
de nos mains. On ne met jamais affez de prix à 
l’eftime de fes ennemis; on ne penfe pas affez 
à l’utilité dont elle peut être. 

En partant de Paita , le 1 6 Novembre, nous 
portâmes à l’ouelfc , & toute l’efcadre s’étendit 
pour mieux découvrir le Gloucefter, car nous 
nous attendions à toute heure de le rencontrer: 
cependant le jour s’écoula fans que nous l’euf, 
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lions découvert. Des querelles s’élevaient parmi 
nos. équipages : ceux qui étaient defcendus à 
Paita s’étaient appropriés divers effets , que leur 
enviaient ceux qui étaient reftés à bord , & ceux- 
ci croyaient mériter auiîibien qu’eux des récom- 
penfes. N’auraient-ils pas aulfi bien fait qu’eux 
s’ils avaient été choifis pour defccndre ; n’a- 
vaient-ils pas travaillé, paffé la nuit fous les 
armes pour garder les prifonniers , & la vue 
des vaiffeaux n’avait-elle pas empêché l’ennemi 
de venir attaquer ceux qui étaient dans la ville? 
Pour terminer ces différens , le commodore les 
fit monter fur le pont, loua la valeur &la con- 
duite de ceux qui étaient defcendus à terre , 
puis fit valoir les prétentions de ceux qui étaient 
reftés à bord , & ordonna enfuite que tout le bu- 
tin fut apporté, afin que la maffe entière en fut 
partagée à chacun félon fon rang. Et pour en- 
courager ceux qui avaient fait la defcente , il 
leur abandonna tout ce qui devait lui en revenir. 
Ce moyen rétablit le calme fur les vaiffeaux. 

Le foir on baiifa les voiles pour ne point dépaf- 
fer le Gloucefter pendant la nuit ; ce ne fut que 
le lendemain à ic heures que nous le décou- 
vrîmes > il remorquait un petit bâtiment. Le 
capitaine Mitchel nous dit qu’il n’avait fait que 
çlsux prifes , dont l’une était un fenau chargé 
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de vin, d’eau-de-vie, d’plive, & d’environ 
7000 iiv. fterJings en argent comptant ; l’autre 
était une barque que le bateau à rames avait 
enlevé près de terre : les Efpagnols qui s’y trou- 
vèrent fe difaient très-pauvres , & ils allument 

• N 

que leur charge ns confiftait qu’en coton : on 
les en aurait cru, fi on ne les avait trouvés man- 
geant un pâté de pigeon dans des plats d’argent. 
D’abord , on n’y trouva en effet que du coton ; 
mais on s’apperçut enfin qu’il enveloppait des 
effets plus précieux, & que chaque barique ren- 
fermait un paquet de doubles piftoles &• de 
piaftres : le tout montait à 12000 liv. fterlings. 
Cet argent allait à Paita, & appartenait aux 
marchands qui en avaient déjà dcpofé dans la 
douane. , • 

Lorfque nous fûmes tous réunis , nous réfo- 
lûmes de cingler au nord. Le commodore avait 
projetté dans notre féjour à Juan Fernandez, 
de toucher près de Panama , & de tâcher de lier 
quelque correfpondance avec la flotte de l’ami- 
ral Vernon , .qui pouvait lui faire paffer du ren- 
fort par l’ifthme de ce nom , & en fe concer- 
tant , le mettre en état de s’emparer de Panama 
même. Mais quand ils eurent appris par les 
papiers du Carmelo , que l’entreprife fur Car- 
thagène avait manqué, il fentit l’impollibilito 
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$e faire quelque entreprife importante; il n« 
pouvait s’emparer de Panama, & comme on y 
avait mis fans doute un embargo , il ne pou- 
vait efpércr d’y faire des prifes. Il ne lui reftait 
donc qu’à gagner la pointe méridionale de la 
Californie ou les côtes du Mexique pour y croi- 
fer,en attendant le gallion de Manille qui de- 
vait arriver dans le milieu de Janvier, au port 
d’Aquapulco. Il ne nous reftait plus qu’à faire 
de l’eau dont nous manquions. Après avoir exa- 
miné les lieux où nous pouvions en faire , nç>u$ 
nous décidâmes pour l’isje de Qulbo , à l’entrée 
de la baie dç Panama. Nous y portâmes donc, 
au nombre de huit vaifleaux , c’eft-à-dire, avec 

r' * • * * ,‘ v ‘* 

l’apparence d’une flotte confidérable. Nous dé- 
couvrîmes le cap. Blanc , excellente croifiere, 
parce que tous les navires commerçans viennent 
le reconnaître. Dans cette marche , nous nous 
apperçumes que la Solidad & la S te. Thérefe 
étaient mauvais voiliers & nous retardaient 
beaucoup, & le commodore ordonna d’en retirer 
tout ce qui pouvait être utile & de les brûler. 
Qn le fit , puis on continua fa route vers Quibo. 
Nous vîmes l’isle de Plata , & l’un de nos vaif- 
feau s’en approcha pour s’aflùrcr s’il ne s’y trou- 
vait pas de ruifleau d’eau douce , ni de vaiffeau 
entre elle & le continent; il n’y vit ni l’un ni 
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gaufre. Nous vîmes Ja pointe de Monta, & le 
Gloucefter renvoya les prifonniers à la ville de 
ce nom dans la barque efpagnole. On travaillait 
en attendant à le mettre en état d’attaquer i le 
gallion avec avantage} on avitaillait les prifes,on 
plaqait des pierriers fur la grande hune & fur 
celle de mifaine du Centurion. Cependant nous 
avancions > nous traversons la baie de Panama, 
& dès que nous eûmes paffé la ligne , que nous 
nous éloignâmes des Cordelieres, nous apper- 
çumes que nous avions changé de climat : line 
chaleur étouffante fuccéda rapidement à un air 
toujours tempéré } des calmes fréquens , des 
pluies abondantes nous affaillirent. Le 27 , nous 
n’eûmes plus que cinq vaiffeaux , le Gloucefter 
ayant brûlé fa prife } mais tous étaient bons voi- 
liers & ne nous donnaient point l’ennui de nous 
attendre. 

Enfin le j Décembre, nous vîmes fille de 
Quibo 8c celle de Quiquara , toutes les deux 
à une égale diftance ; mais le vent contraire ne 
nous permit que de louvoyer, & fouvent il 
nous repouffa en arriéré : le lendemain , nous 
pûmes entrer dans le canal Butno qui a deux 
lieues de large , & nous jetâmes l’ancre dans la 
rade de J QuibQ,à 7 heures du foir. Cette ille eft 
çommode pour y faire de l’eau & du boisai 
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parce que les arbres la couvrent & qu’un gros 
ruilTeau d’eau douce coule dans la mer fur un 
rivage fablonneux : deux jours nous fuffirent 
pour faire notre provifion. Le fol en eft médio- 
crement élevé ; toute fille eft une forêt : on y 
trouve le canificier & le limonier \ nous n’y 
vîmes d’oifeaux que des perroquets ordinaires , 
des perriques ou peluches & des aras , mais en 
grand nombre, furtoutde ces derniers : les lé- 
zards y font communs , & nous en mangeâmes ; 
on dit qu’il y a des tigres , des ferpens volans , 
qui s’élancent du haut des arbres fur tout ce qui 
parte à fa portée : la mer y eft remplie de grands 
alligators, & d’autres grands poiflons plats re- 
doutables aux pêcheurs de perles. 

Le commodore vifita toute la côte orientale de 
fille ; partout il trouva le terrain gras , & l’eau 
bonne & abondante : à la pointe nord-eft de l’ifle, 
il vit une cafcade la plus belle qu’on puilfe 
imaginer , & une riviere limpide & large de 20 
toiles , qui coulant dans un large canal rempli 
de rocs entartrés , faifait de belles nappes & des 
cafcades variées ; des arbres élevés couronnaient 
les rocs qui s’avançaient fur ce canal. Tandis 
qu’il contemplait les beautés de ce lieu , une 
volée d’aras faifant mille tours en l’air, vint 
animer la fcène & l’embellir par la vivacité des 
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eouleurs de leur plumage. Il ne vit aucun habi- 
tant , mais trouva des huttes abandonnées & des 
monceaux de coquilles d’huitres perlieres qui 
fe pêchent là en plus grande abond^ce qu’ail- 
leurs : elles font grandes, l’animal eft coriace 
& de mauvais goût ; celles qui donnent les plus 
belles perles fe trouvent dans la mer la plus pro- 
fonde , & l’on dit que leur beauté dépend de la 
qualité du fond. 

La mer qui baigne Quibo nous donna d’excel- 
lentes tortues : on y en trouve de 4 efpeces,donù 
deux ne valent rien ; la troilîeme fournit une 

P 

belle écaille , la quatrième eft un mets ex- 
cellent , & très-fain. Cet amphibie vient à terre 
dépofer fes œufs dans un trou qu’il recouvre , 

& la chaleur du foleil les fait éclorre : nous en 
prîmes un fi grand nombre, qu’elles nous nour- 
rirent pendant notre féjour dans cette ifle, & que , 
nous en portâmes à bord , qui épargnèrent nos 
provifions pendant un mois : elles nous y pro- 
curèrent une viande plus faine & plus agréable 
que celle qui eft falée : chacune pefait 200 li- 
vres. Nous en fîmes une nouvelle provifionfur 
la côte du Mexique où nous les voyions flotter 
endormies fur la furface de la mer : un bon 
plongeur s’approchait d’elle , en faillirait l’écaille 
vers la queue & la faifait enfoncer dans l’eau , 
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l’animal en fe réveillant , fe débattait des patte* 
de derrière , & ce mouvement la foutenait fur 
l’eau ainfi que l’homme jufqu’à ce que la cha- 
loupe villes pêcher tous deux. Une preuve 
que cette nourriture eft faine , c’eft que pendant 
7 mois que nous en mangeâmes , il ne nous 
mourut que deux hommes. Cependant les Et 
pagnels la dédaignent. 

Nous avions gardé les efclaves Indiens & 
Nègres trouvés dans nos prifes , Sç ils nous ai- 
daient à faire la manœuvre : d’abord étonnés de 
nous voir manger ces animaux , ils s’attendaient 
à voir la maladie ou la mort fuivre de près notre 
imprudence ; mais voyant au contraire que nous 
nous en portions mieux , ils eifayerent d’en 
manger : d’abord ils le firent avec répugnance , 
puis ils y prirent goût & enfin en devinrent 
très-friands ; cette expérience les affurait d’un 
moyen de vivre peu coûteux & abondant, & 
ils regardèrent comme un bonheur d’être tom- 
bés entre nos mains. 

Nous ne reliâmes que 4 jours dans l’ifle de 
Quibo j nous efi fortimes , fans nous éloigner, 
parce que nous cherchions le Glaucefter qui 
s’était féparé de nous en y arrivant. Le lende- 
main, nous nous faisîmes d’une barque de Pa- 
nama , deftinée pour Cheripc 3 village fur le 
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continent ; du fil de carret , un tonnneau de fel 
de roche , & 50 à 40 liv. fterlings furent tout le 
prix de cette capture > mais fi nous euflions 
manqué de vivres , elle nous aurait indiqué le 
lieu où nous pouvions en trouver ; c’était à 
Cheripe, qui en eft toujours abondamment four- 
ni. Ce ne fut que trois jours après notre départ 
de Quibo, que nous joignîmes le Gloucefter : 
la rupture d’un de fts mâts l’avait mis dans 
l’impoflibilité de nous rejoindre. 

Le plan que nous avions à fuivre était d’abotd 
de gagner la côte au nord d 'Aquapulco, de la 
fuivre jufqu’à la hauteur du cap Corrientes, d’y 
croifer jufqu’au milieu de Février ; de gagner 
enfuite l’isle du milieu des Trois-MarUs , & fi 
les autres vailfeaux n’y trouvaient point le Cen- 
turion , de cingler à Macao , fur la côte de la 
Chine. Nous elpérions nous rendre prompte- 
ment à notre croifiere ; mais au lieu des vents 
alifes qui devaient nous favorrifer, nous fumes 
contrariés par des vents contraires , des calmes, 
des pluies exeeflives accompagnées d’un ait 
étouffant. Nous ne vîmes rifle des Cocos que 
le Décembre & ne la perdîmes de vue que f 
jours après: au couchant, elle a un mondrain 
élevé ; au levant, elle fe termine en pointe baffe : 
elle eft fous le f° zo' de latitude feptentrio^ 
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nale. Le 9 Janvier nous n’en étions encore qu’à 
cent lieues’. L’efpérance d’atteindre le galion 
s’évanouit par cette lenteur * & l’abattement lui 
fucccda. Mais ce jour il s’éleva un vent du nord- 
eft , d’abord faible , puis il fe fixa & fe renforça ; 
c’était enfin le vent alifé, & il fit renaître nos 
efpérances ; le tcms où le galion touche au 
port était déjà pafle ; mais il arrive tant d’ac- 
cidens qui peuvent retarder * & nous nous piai- 
llons à les imaginer. Le i7,nous nous rapprochâ- 
mes de la côte , & le vent alifé nous quitta ; fins 
doute qu’il ne fe fait fentir qu’à une allez grande 
diftance du continent. Le 26, nous trouvant au 
nord d’Aquapulco , nous cherchâmes à recon- 
naître la terre. Dans notre route nous pêchions 
des dauphins & des albicores. Un jour qu’un 
de nos voiliers était aiîîs fur le dehors du beau- 
pré, il tomba dans la mer, & le vaifleau lui 
paiïàdeffus ; le Carmelo qui nous fuivajt, lui jeta 
plufieurs bouts de corde dont il en faifit un 
qu’il entortilla à fon bras , & il en fut quitte 
pour une entorfe. Nous croyions découvrir la 
terre ce jour-là , mais nous ne pûmes la voir. 
A dix heures du foir nous apperçumes une lu- 
mière, & la prife du Tryal nous avertit qu’elle 
voyait une voile , nous crûmes que c’était le 
galion , nous imaginâmes même qu’il y en 
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avait deux & que la lumière de l’un fervait à gui- 
der l’autre. Nous forçâmes de voile,ainfi que le r 
Gloucefter,pour donner la chafle à cette lumière 
qui quelquefois nous Femblait à la portée du 
canon ; tout notre monde était porté , on or- 
donna de faire charger les gros canons de deux 
boulets pour la première bordée & enfuite d’un 
boulet & d’une grappe de balle ; on prefcrivit 
de ne tirer que lorfque le vaifTeau ferait à por- 
tée du piftolet. Nous palïames la nuit à calculer 
les millions du vaifleau que nous pourfuivions j 
mais au lever de l’aurore , nous vîmes que cette 
fatale lumière était un feu allumé fur le fommet 
d’une montagne , qui lorfque nous l’apperçu- 
meSjdevait être à lieues de nous, tandis que 
nous croyions le voir à une petite diftance : nos 
brillantes chimères de la nuit s’évanouirent ainfi 
avec le jour. La côte était alors à 9 lieues de 
nous , & nous appercevions deux Mondrains 
qu’on nous aifurait être au-delfus du port d’A- 
quapulco: c’étaitune erreur; cesMondrains font 
bien plus vers le nord. Nous étions fur la route 
du galion ; mais était-il arrivé , ou encore en 
chemin ? Ces feux annonçaient, félon nos prî- 
fonniers , qu’on l’attendait ; ils étaient allumés 
pour lui fervir de fanaux : nous nous .piaillons 
. à les croire , & nous étendîmes nos VailfeauxT 
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de maniéré qu’il ne pouvait palfer fans qu’oii 
l’apperçut. Cependant le tems s’écoulait , on ne 
le voyait point arriver, & les doutes s’élevèrent 
de nouveau ; nos équipages avaient befoin de 
raffraichilfemens ; mais avant de quitter la croi- 
liere , il fallait s’alfurer fi ce vailfeau était arrivé 
ou ne l’était pas. Une chaloupe s’approcha de 
terre & n’y vit ni port ; ni vailfeau : elle pro- 
longea fa route au levant , ût ; 2 lieues en fiii- 
Vant des plages fablonneufes où l’agitation des 
vagues ne permettait point d’aborder ; elle avait 
apperçu de loin deux mamelles qui femblaient 
être celles qui s’élèvent au deflùs d’Aquapulco i 
mais manquant d’eau , elle était revenue faire 
fon rapport. Les vailfeaux fe rapprochèrent de 
ce lieu , & on envoya le bateau à rames pour 
faire des obfervations fans être vu. Un pays 
élevé fe montrait à nous, c’était celui de Segua- 
tenio, où il y a un petit port. Nous attendîmes 
le bateau pendant fix jours & nous en étions 
inquiets : il revint enfin le feptieme. Les offi- 
ciers qui le montaient, avaient découvert Aqua- 
pulco y mais il était encore à f o lieues de dila- 
tance : ils avaient gagné à deux heures du matin 
le dedans de fille qui eft à l’entrée du port, fuis 
croire y être ; de là ils virent s’élever une pe- 
tite lumière fur la furface de l’eau ; ils s’y gui- 
dèrent 
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derent fans bruit , & trouvèrent trois pêcheurs 
Nègres qui voulurent fe jetter dans la mer : 
le fufil les fit relier immobiles ; on Iaiffa leur 
eanot près d’un rocher, pour que les vagues l’y 
milfent en pièces , & que fes débris fiifent croire 
que ceux qui l’avaient monté étaient péri , & 
faifant force de rames , ils s’éloignèrent fans être 
apperqus. Les trbis Nègres nous apprirent que 
le galion était arrivé le 9 Janvier ; mais comme 
pour faire fuccéder d’autres efpérances à celles 
qu’ils nous ôtaient, ils nous affurerent aufli que 
ce vailfeau était déjà déchargé , qu’on ravitail- 
lait pour fon retour , & que fon départ était fixé 
au 14 Mars. Cette derniere nouvelle nous con- 
fola de la perte dont la première nous affinait j 
nous y voyions même un avantage ; car il nous 
convenait d’avoir plutôt le prix des marchait- 
difes du galion j que les marchandées mêmes; 
Tous nos projets fe réunirent fur ce vailfeau : 
mais il eft à propos de dire ici un mot du com- 
merce dont il eft l’agent. 

L’ifle de Luçon , la plus grande des Philippi- 
nes , eft dans une pofition très-avantageufe pour 
le commerce de la Chine & des Indes ; & la baie 
de Manille , baflin circulaire de dix lieues de 
diamètre , femble l’y appeller. Manille eft fur 
fon bord oriental , ville grande , peuplée , & au-' 
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jourd’hui fortifiée avec alfez de foin. Son pore 
s’appelle Cabito , & en eft a deux lieues ; fes en- 
virons font fertiles , fains , & bien arrofés : mais 
le fanal qui conduit de ce port à la haute mer, 
eft embarrafle d’ides & eft dangereux. Son com- 
merce avec la Chine & les Indes orientales con- 
fifte principalement en marchandifes recher- 
chées dans le Mexique & au Pérou : telles font 
des épiceries , des foieries de la Chine , des étof- 
fes des Indes , des mouffelines & des toiles pein- 
tes,* de l’argent travaillé, &c; elles y font por- 
tées par un vaiffeau , quelquefois par deux , qui 
partent tous les ans de Manille pour Aquapulco. 
(*) Le tems de leur départ eft le mois de Juillet, 
& ils arrivent en Décembre, Janvier ou Février : 
ils repartent d’Aquapulco pour Manille enMars, 
& ils y arrivent en Juin. Un autre vailfeau eft 
toujours prêt à partir quand ils arrivent. Les 
ordonnances du roi.fixentla valeur de ce com- 
merce à 600,000 piaftresi mais il excède toujours 
cette fomme , & les retours montait rarement 
à moins de ] millions de piaftres , qui fe diftri- 
buent en partie dans les Indes orientales. Les 


(*) Nous abrégeons cet article dans ce qui n’eft pas 
exaft dans le voyage d’Anfon. Voyez les voyages de 
Le Gentil . Tome IJf. 

* u 
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vaifleaux font de 1200 tonneaux & au-deflus , 

1 

montés de 4 à 600 hommes , portant une cin- 
quantaine de canons. Les officiers en reçoivent 
les commiffions du roi ; Tun des capitaines a 
le titre de général. CevailTcau fe fait remarquer 
par l’étendart royal d’Efpagne placé au haut 
du grand mât ; fa navigation eft d’abord incom- 
mode & lente , il lui faut fouvent un mois pour 
fe dégager des terres : il s’élève enfuite à la hau- 
teur de $o° de latitude feptentrionale , pour y 
chercher les vents d’oueft qui le conduifent di- 
rectement en Californie , route fur laquelle oix 
ne trouve pas un port ou une rade paflable : 
dans ce voyage de fix mois il ne jete pas une 
feule fois l’ancre : le vaiffeau eft charge , rem* 
pli de monde , & pour fuppléer à la provifion 
d’eau , les jarres qui la contiennent font fufpen- 
dues aux haubans & aux étais > ce qui ne prend 
point de place dans le vaiffeau ; la pluie fupplée 
à celle qu’on y confomme, on la reçoit dans des 
nattes qui s’étendent d’un bout du vaiffeau à 
l’autre, & font bordées d’un large bambou fendu 
qui conduit l’eau dans les jarres. Ce voyage 
hafardeux eft rarement funefte. Sa route eft 
tracée par des inftrudions mal combinées & 
plus fondées fur le préjugé que fur une expé- 
rience éclairée: une herbe flottante que les E£ 

S a 
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pagnols nomment porta , leur annonce levoifi- 
nage de la Californie j alors ils portent au fud, 
fans chercher la vue de la côte , jüfqu’à la hau- 
teur de fon extrémité méridionale, où ils cinglent 
vers le cap St. Lucas , pour vérifier leur eftime 
& prendre langue. Les jéfuites s’étaient fixés: 
dans Cette prefqu’ifie , & y avaient étendu leur 
jurifdidion d’une mer à l’autre : ils ont foin de 
tenir prêts toutes fortes de rafraïchiflemens poul- 
ie galion , fur les richefles duquel ils ont un 
grand intérêt ; dès qu’on l’y découvre,on allume 
des feux pour fîgnaux , & le capitaine envoyé 
fa chaloupe qui porte les lettres de Manille & 
ramene des rafraîchiifemens. Si le capitaine ap- 
prend qu’il n’y a pas d’ennemis à craindre , il 
pourfuit fa toute vers le cap Corrientes & de-là 
vers Aquapulco , qui eft le port le plus beau & 
le plus fùr de la côte feptentrionale de l’Océan 
Pacifique. C’eft un baflin environné de hautes 
montagnes, où les vents ne pénétrent point, 
mais où l’air ne fe renouvellant jamais, y devient 
mortel pour ceux qui le refpirent. L’eau pure y 
manque , le fèjour en eft incommode, & ce n’eft 
qu’à l’arrivée du galion qu’il parait une efpece 
de ville. Dès que ce vaifieau eft arrivé , on l’a- 
mare à deux arbres qui font fur le rivage oc- 
cidental, & dès que fa cargaifon eft déchargée 
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& vendue , on charge l’argent & les marchait- 
difes deftiné^S pour Manille avec les provifioits 
neceflaires , parce qu’un ordre exprès veut que 
}e vaifl'eau foit hors du port avant le 1 Avril. 
Ce retour çonfifte en cochenille, confitures, 
merceries , colefichets d’Europe , vin d’Efpa- 
gne , & furtout en or : ce qui fait que la car- 
gaifon occupant peu de place , le vaiifeau 
peut avoir fa batterie d’en-bas en état , fe dé- 
fendre avec plus d’avantage, & a en effet plus de 
force ; car l’équipage eft plus nombreux , & ou 
y joint deux compagnies d’infanterie deftinées 
à recruter la garnifon de Manille. En partant 
d’Aquapulco , il gagne le 18 0 ou 14' de latitude, 
jufqu’à ce qu’il >tit la vue de Guam , l’une des 
ifles Larrons , où l’on entretient toutes les nuits 
des mois de Juin , un feu allumé fur quelque 
hauteur : mais la rade y eft fi mauvaife qu’il 
n’ofe y féjourner : il y prend de l’eau & des ra- 
fraichiiTemens le plus vite qu’il lui eftpoflihle , 
& en part cinglant directement fur le cap Spi~ 
ritu-Santo, dans l’ifle de Samal. Là & dans le* 
'ifles qui fuivent, on allume des feux dès qu’on 
voit le galion. Si après que le premier eft éteint, 
il en voit allumer quatre autres, c’eft qu’il y a 
des ennemis qui croifent dans ces parages , & 
fur les informations qu’il doit prendre , il do.jt 
' . * S 3 
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gagner un port fûr; & s’il y éft découvert ou qu’il 
craigne d’y être attaqué , il doit envoyer le tré- 
for à terre avec de l’artillerie pour le défendre. 
Mais fi l’on n’allume que deux feux,il peut con- 
tinuer fa route fans danger. Voilà le précis de la 
route & du commerce des galions. Nous ap- 
prîmes qu’on favait dans Aquapulco que nous 
avions pris & brûlé Paita , & que cette nouvelle 
-y avait fait reparer les fortifications de la place 
& mettre une garde dans l’ifle à l’embouchure 
du port, qui n’avait été retirée que deux jours 
avant que le bateau à rames y vint. En retirant 
cette garde , ils nous montraient qu’ils fe flat- 
taient de n’avoir plus à nous craindre. Perfuadés 
que nous n’avions pas été découverts , nous at- 
tendîmes avec impatience le jour où le galion 
partait & nous nous préparâmes au combat. Nous 
nous tinrnes au couchant d’Aquapulco , pour 
m’en être pas découverts, & dans cet intervalle, 
«Hoirs nettayâmes nos vaifleaux , facilitâmes les 
-manœuvres , réglâmes les ordres , les fignaux , 
•des lieux où nous devions croifer. 

1 Le i Mars, nous vîmes les deux montagnes 
qu’on nomme les Mamelles , au-deflus d’Aqua- 
pulco. Le Centurion fe tint au nord-nord-eft 
du port, à if lieues de diftance: plus au cou- 
chant était le Carmelo ,* au levant étaient les 
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trois autres vaifleaux : nous formions une ligne 
circulaire de 12 lieues d’étendue, & chaque 
vaifleau était à trois lieues de fon voifin. Notre 
, vue s’étendait ainfi fur un efpace de 24 lieues, 
parce que le galion était vifible à 6 lieues de 
diftance, & par le moyen des fignaux , ce qu’pn 
voyait à une extrémité de la ligne, était fu dans 
l’inftant à l’extrémité oppofée. De plus , les 
canots allaient tous les jours à 4 ou f lieues 
du port , & s’en approchaient durant la nuit > 
leurs feux devaient annoncer ce qu’ils avaient 
vu, & diriger la courfe des vaifleaux dans l’obfl 
curité. On renforça les équipages du Centurion 
& du Gloucefter qui feuls devaient combattre , 
de tout ce que les autres avaient de meilleur & 
d’abfolument inutile pour naviger. Pour encou- 
rager les Nègres , on leur promit la liberté ; on 
les avait exercé à fervir le canon, & ils pou- 
vaient ètte très-utiles. C’cft dans ccs difpofitions 
que nous attendîmes le $ Mars : ce jour-là tous 
les yeux furent fixés vers Aquapulco , & quel- 
quefois on croyait voir l’un ou l’autre canot aç- 
courir. Mais la nuit vint, elle s’écoula finis nous 
apporter la moindre nouvelle du galion : nos 
efpérances fe nourriflaient encore d’obftacles 
imprévus , qui le retardaient, & nous ne retran- 
chions rien à notre vigilance. Le 7 de Mars çona- 
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mençait une femaine fainte , pendant laquelle 
aucun, vaiifeau ne fort du port ; elle ne détruifit 
point notre efpoir. Le i f Mars , nous fûmes de 
nouveau attentifs fur tout ce qui pouvait pa- 
raître fur la mer j mais la femaine s’écoula & 
rien ne parut : l’abattement fe fit appercevoir 
parmi nous : peu d’hommes conferverent des 
efpérances : nous crûmes avoir été apperçus & 
qu’on avait mis un embargo fur le galion. En 
effet, nous apprîmes dans la fuite que notre ba- 
teau à rames avait été apperqu de la côte , lorf- 
qu’il avait été à la découverte d’Aquapulco , & 
qu’on en avait préfumé que notre efcadre n’é- 
tait pas loin ; ce qui avait renvoyé le départ 
du galion à l’année prochaine. 

Le commodore le foupçonnait dépuis quel- 
, que tems , & formait un projet pour s’emparer 
è'Aquapulco même: cette ville était fortifiée » 
elle renfermait peut-être mille hommes armés h 
il ne s’agilfait donc pas d’une attaque ouverte, 
mais de la furprendre. Il voulait mettre à la voile 
vers le foir, arriver au port pendant la nuit, 
l’embouquer hardiment , envoyer 200 hommes 
dans des chaloupes attaquer le fort , tandis que 
les vaiffeaux canoneraient la ville & les batte- 
ries: l’épouvante aurait probablement fait réullîr 
cette attaque , & la ville & le tréfor auraient 
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pu être pris ; mais un obftacle qu’on ne pouvait! 
vaincre, ne permit pas d’exécuter ce plan. C’eft 
qu’à une médiocre diftançe du port , il y avait 
un calme tout plat pendant une partie de la 
nuit , & qu’enfuite il s’élevait un vent de terre 
qui continuait le matin. Ainfi les vaifleaux ne 
pouvaient arriver pendant la nuit , & cela feul 
pouvait rendre le fuccès probable. Anfon crut 
devoir cependant continuer à croifer, dans la 
fuppofition que le vaiifeau n’avait été peut-être 
que retardé , au moins jufqu’à ce qu’on eut 
épuifé fes provifions d’eau & de bois , & qu’on 
eut atteint la faifon favorable pour faire voile 
vers la Chine. Cette fuppofition n’était pas {ans 
vraifemblance ; car les principaux intérefles 
dans la cargaifon avaient envoyé divers exprès 
à Mexico , pour qu’il fut permis au vaifleau de 
partir. Mais le vice-roi fut inflexible. 

Nous tinmes enfuite confeil pour lavoir ou 
l’on irait faire provision d’eau : on choifie le port 
Sequataneo ou Chequetan , parce qu’il était le 
moins éloigne , & il fut réfolu de s’y rendre le 
plutôt polfible , & d’y demeurer peu , de peur 
que le galion , fachant que nous y étions , ne 
partit pendant le féjour que nous y pourrions 
faire. Et pour qu’il ne nous échappât point dans 
cet intervalle , nous laiiïames la prife du Tryal 
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avec ordre de croifer pendant 24 jours à la hau- 
teur d’Aquapulco , & de nous informer promp- 
tement de fon départ. 

Le 1 d’ Avril , malgré les calmes & les courans 
contraires, nous nous trouvâmes à la hauteur 
de Sequataneo. Nos deux chaloupes rangèrent 
la côte pour chercher l’aiguade ; mais elles ne 
revinrent point de quelques jours. Ce retard 
nous inquiéta, il nous mettait dans une fitua- 
tion allarmante , parce que notre provifion d’eau 
tirait à fa fin ; nous n’eu avions plus que pour 
dix jours : par bonheur , nous prenions tous les 
jours quelque tortue i car mous aurions beau- 
coup fouffert, fi dans un climat auilï chaud, 
nous avions été réduits aux alimens falés. Mais 
nos craintes fe diiïiperent le f Avril , jour dans 
lequel nos chaloupes revinrent, après avoir dé, 
couvert une bonne aiguade : on fonda le port, 
trous y entrâmes fans crainte, & y jetâmes l’an- 
cre le 7. 

Ce port eft fous le 17 0 36' de latitude fepten- 
trionale,& à 30 lieues au couchant d’Aquapulco: 
des deux côtés , dans une étendue de 1 8 lieues , 
le rivage eft fablonneux , & la vague s’y brife 
«vec violence ; mais 011 y peut ancrer par-tout 
avec fureté. Le pays eft alfez bas, rempli de 
villages , & de loin en loin font des collines os 
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-l’on a élevé des tours pour fervir d’échaugucttes : 

» 1 

la vue en eft agréable , elle eft bornée à quel- 
ques lieues de-là par une chaîne de montagnes. 
Dans cette étendue de 18 lieues du pays le plus 
peuplé & le mieux cultivé de toutes ces côtes, 
on ne voit pas une feule barque , ni un feul ca- 
not : un mondrain , un rocher blanc , la mon- 
tagne de Petaplan en font les parties les plus 
remarquables : à quelque diftance de cette mon- 
tagne eft un amas de rochers blanchis d’excré- 
mens d’oifeaux de mer , & nommés moines 
blancs. Les vents ne font point à craindre fut 
cette côte du mois d’Oélobre au mois de Mai. 
L’entrée du port n’a que deux milles de large : 
les deux pointes qui la forment préfentent deux 
rochers prefque perpendiculaires; il eft envi- 
ronné de hautes montagnes couvertes d’arbres, 
excepté au couchant : à fon embouchure eft un 
rocher ; le fond eft de vafe molle : l’aiguade 
femble être un grand étang fans décharge : il 
eft rempli par une fource qu’il fort de terre à 
800 pas de-là ; près de la mer Peau en eft un peu 
faumâtre ; près de la fource elle eft douce & fraî- 
che. Mais dans le tems des pluies , il préfente 
un autre afpeéi , & Dampier en parle comme 
* d’une grande riviere. 

four tirer des vivres du pays , le commodore 
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avait envoyé un parti de 40 hommes pour déL. 
couvrir quelque bourgs ou village, & tâcher de 
former quelques liaifons aveçles habitatis , donc 
nous aurions payé les provifions avec les mar- 
chandifes dont nos prifes étaient chargées : ils 
devaient fe conduire avec circonfpedion, avec 
honnêteté ; mais nos projets pacifiques fe trou- 
vèrent impraticables : le parti revint excédé de 
laflitude : il avait parcouru plus de trois lieues 
fans trouver d’habitations : ils avaient vu une 
vedette endormie , dont le cheval prit la fuite 
fi brufquement , que l’homme en fut prefque 
défarçonné , & laifla tomber fon chapeau & fon 
piftolet j on le fuivit quelque tems , mais on le 
perdit bientôt de vue : on continua de marcher 
fans trouver la moindre trace d’un pays cultivé : 
on s’arrêta enfin ; mais avant de revenir , on 
planta des billets en divers lieux, où l’on invitait 
les habitans de fe rendre au port , qu’ils y fe- 
raient bien reçus & bien payés pour les vivres 
qu’ils apporteraient. Mais perfonne ne vint. On 
fut dans la fuite que fi nos gens avaient été aü 
couchant , ils auraient bientôt trouvé un bourg 
tel que nous le cherchions. Il paraît même que 
les habitans étaient en armes. Un jour que 
M. Brett, accompagné de feize hommes, était 
auprès de la montagne de Petaplan , fi vit trois 


Digitized by Google 



I 


du Commodore Ans© n. / 

T 

efcadrons bien montés , & armés de carabines 
& de lances qui femblaient vouloir s’avancer - 
Vers le lieu où il voulait débarquer : il fit ramer 
vers eux , & ils fe rangèrent fur le rivage comme 
pour s’oppofer à fa defcentè i & lui tirèrent 
même quelques coups de carabine. Le lieute- 
nant fit faire feu à fon tour ; mais feulement 
quand il fut à portée de l’cfcadron le plus avancé, 

& bientôt toute cette troupe s’enfuit dans les 
bois. Les deux autres efcadrons ne firent pas un 
pas en avant ; cette aventure nous fit tenir conf. 
tamment une ou deux chaloupes à l’entrée de 
la baie , pour que le canot que nous avions laiifé 
en croifiere devant Aquapulco,ne s’y laiiTa point 
furprendre. 

Nous n’efpérions plus engager les habitans à 
nous fournir des rafraîchiifemens , nous profi- 
tâmes donc autant qu’il était polfible de ceux 
que nous fournilfaient les environs du port. 
Nous pêchâmes des maqueraux, des brèmes, 
des mulets , des folles , des hommars , des raies, 
des torpilles : on fait que fi l’on touche un de 
ces derniers poiiîbns , le corps s’engourdit, fur- 
tout dans la partie qui l’a touchée: fi l’on appuie 
fa canne fur lui , le bras qui la tient devient en- 
gourdi , & ne cefle de l’être pendant un jour 
entier j on peut cependant manger ce poilfon 
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fans crainte. Près de la montagne de Petaplan, 
nous prenions encore des tortues , au-delà il 
n’y en avait plus : les lézards font nombreux 
dans les lieux voifîns du port , & bien des gens 
en mangent avec plaifir : nous y vîmes de petits 
crocodiles & apperqûmes fouvent des traces de 
tigres : nous y trouvâmes beaucoup de faifans, 
mais leur chair eft féche & fans goût : il y a une 
grande variété de petits oifeaux , & nous y tuâ- 
mes des perroquets affez bons à manger. Les 
fruits , les herbages , les racines n’y font ni abon- 
dans ni bien bons : on trouvait dans les bois 
des limons, des papas, & une efpece de prune 
d’un goût aigrelet & agréable : la morgeline eft 
le feul anti-fcorbutique qu’on y voit : elle croit 
aux bords des ruiifeaux. 

Au couchant de Chequetan , eft un pays affez 
étendu qui offrait l’apparence d’un port: le com- 
modore le fit vifiter , mais on n’y trouva que 
deux montagnes que joignait une vallée & qui 
ne laiffait entr’elles ni rades , ni ports. Cheque- 
tan n’eft donc pas une relâche avantageufe pour 
des rafraîchiffemens j mais il eft le feul mouil- 
lage fûr dans une grande étendue de côtes j ou 
y peut faire de l’eau & du bois en toute fureté, 
parce qu’il eft facile d’en défendre l’approche 
aux hàbxtans du pays même. C’eft là que nous 
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tirâmes du Carmelo & du Carmin tout ce qui 
pouvait nous être de quelque ufage : nous en 
finies autant de la prife du Tryal, quoique ce fut 
un bon vaifleau ; mais nous manquions d’hom- 
mes pour la manœuvre , fur-tout dans les mers 
orageufes de la Chiue où nous allions nous ren- 
dre. Tous ces foins prolongèrent notre féjour 
dans ce port , & nous approchions de la fin 
d’ Avril quand nous en fortunes. 

Un accident nousprocurale plaifir de donner 
de nos nouvelles à nos amis en Angleterre. Un 
feul paflage conduisit du port dans l’intérieur 
du pays , & ce chemin paflait auprès de la fource 
d’eau douce : nous l’avions embarraifé par des 
troncs d’arbres abattus , nous y tenions une 
garde pour éloigner une furprife de l’ennemi , 
& empêcher nos gens de fe répandre dans le 
pays & de tomber entre les mains des Efpagnols. 
Malgré nos foins , le cuifiuier du commodore 
difp|rut: il était Français & peut-être catholi- 
que*, nous le loupqonnàmes d’être transfuge: 
il n’en était pourtant rien : il avait été furpris 
par des Indiens qui le menèrent prifoiyiier à 
Aquapulco, d’où il fut transféré à Mexico, & de- 
là à la Vera- Crux , où il fut embarqué pour 
l’Efpagne. Le vaifleau qui le portait fut obligé 
de relâcher à Lisbonne où. Léger (c’eft le nom 
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du cuifînier) trouva le moyen de débarquer i 
& te conful Anglais lui facilita fon retour eri 
Angleterre. Il porta les premières nouvelles 
fûresdenos opérations. 11 avait beaucoup fouf- 
fert des Efpagnols , il arriva miférable en An- 
gleterre, où des amis du conimodore lui tendi- 
rent des fecours dont il jouit peu : il fut tué 
dans' une querelle de nuit , dont on ignore la 
caufe. 

Plus nous demeurions à Chequetan , & plus 
les Efpagnols s’y raflemblaient en force : nous 
le voyions par le nombre des feux qu’ils allu- 
• maient & qui formaient un cercle , dont nous 
étions le centre ; mais prêts à partir, nous crai- 
gnions peu leurs projets. Le 27 Avril, nous finies 
échouer nos trois prifes fur lé rivage ; nous les 
remplîmes de matières combuftibles , & le Cen- 
turion fuivi du Gloucefter, fortit du port. Alors 
la chaloupe alla mettre le feu aüx trois vaif- 
feaux. On Jaifla une pirogue fixée à urt grapiu 
au milieu du port, dans laquelle était une bou- 
teille bien bouchée qui renfermait une lettre 
pour le commandant du canot , que nous avions 
lailfé devant Aquapulco pour veiller fur le départ 
du galion , au cas que notre féjour à Chequetan 
déterminât les Efpagnols à faire partir ce vaif- 
feau. Le Centurion , meilleur voilier que lui , 

l’aurait 
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l'aurait pourfuivi dans l’Ocian Pacifique , & ail 
moins il aurait atteint le cap Spiritu- Santa 
avant lui ; en y croifant quelques jours on était 
fur de l’y voir arriver. Mais le vice-roi rendit 
impoifible l’exécution de ce projet, en retenant; 
le galion toute l’année. La lettre lai ffée dans lai 
pirogue était deftinée à jeter encore l’ennemi 
dans l’erreur ; on y difait au lieutenant , que 
le commodore l’attendrait quelques jours devant 
Aquapulco , & de-là irait au midi rejoindre le 
refte de Ton efeadre. 

Dès que nous fûmes en mer , nous fentîmes 
tous l’impatience de faire voile pour la Chine j 
nous n’avions plus rien à faire dans ces mers & 
la inauVaife faifott s’approchait. Nous allâmes 
chercher notre canot qui ne revenait point,' & 
npus craignîmes qu’on ne Peut fait enlever. 
Nous rangeâmes la côte pendant le jour, nous 
mettions à la càpe durant la nuit, le Gloucefr 
ter qui était le plus Voifin delà côte portait un 
fanal , & chaque demi-heure les deux vaiifeaux 
allumaient des feux. Le 2 Mai , nous n’étions 
qu'a trois lieues d’Aquapulco,& nous ne Pavions 
point vu encore : il était monté par fix excel- 
îens matelots & un bon officier, tous d’un cou- 
rage éprouvé ; nous les regrettions vivement 
& perfuadés qu’ils étaient dans les mains des Et* 
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pagnols , nous penfâmes pouvoir les recouvrer 1 
en leur propofant un échange. On offrie de 
rendre tous les prifonniers pour ces fept hom- 
mes ; & un officier Efpagnol , prifonnier , porta 
cette offre au gouverneur d’Auuapulco.Mais nous 
nous éloignâmes trop de la côte pour recevoir 
une réponfe. Trois jours après, nous nous trou- 
vâmes à quatorze lieues du port; le vent de- 
venu favorable , nous permit de nous en appro- 
cher , & nous y tendions à pleines voiles quand 
nous apperqumes une chaloupe à la voile , nous 
cinglâmes vers elle & bientôt nous la reconnû- 
mes pour la nôtre. Nous crûmes d’abord que 
le gouverneur nous renvoyait nos gens comme 
il les avait pris ; mais quand nous eûmes remar- 
qué leur maigreur , leur pâleur, la faibleffe de 
leur voix , nous fûmes perfuadés qu’ils avaient 
éprouvé de plus grands maux que les prifons 
du Mexique. On les aida pour monter fur le 
vaiffeau , on les mit dans des lits , & lorfqu’üs 
eurent repris leurs forces , ils nous racontèrent 
leurs avantures. iis tenaient la mer depuis iîx 
femames : & comme ils cherchaient à nous re- 
joindre , un courant violent les avait jetés à l’eft 
malgré tous leurs efforts, &lafoifles obligea 
à chercher une . iguade; mais ils fuivirent en 
vain les côtes pendant 80 lieues, ils n’y virent 
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point de ports , point de rades , & les houles 
leur rendaient l’approche delà terre impoflible. 
Ils paflerent ainfi plufieurs jours fans eau , dans 
un climat d’une chaleur in fupportable, n’ayant 
d’autre moyen d’échapper à la mort que de fucer 
le fang des tortues qu’ils pouvaient trouver -, le 
défefpoir allait les failir quand une pluie abon- 
dante vint les foulagerj ils étendirent leur voile 
horizontalement , & mirent un boulet au milieu ; 
Ce qui lui donna la figure d’un entonnoir. Alors 
ils s'efforcèrent de nous chercher, & nous rejoi- 
gnirent en f o heures après une abfence de 4^ 
jours. Ce canot était long de 22 pieds , & il 
avait été expofé à tous les dangers de la mer 
Vis-à-vis d’une côte impraticable & dangereufe: 
Nous avions retrouvé ce que nous cherchions,' 

& il était inutile d’attendre une réponfe d’Aqua- 
pulco ; mais il eut été cruel de priver nos pri- • 
fonniers de l’efpérance de la liberté ; nous les! 
renvoyâmes dans deux barques qui nous refi. 
taient, fournis de mâts, dévoilés, de rames,' 
de provifions pour 1 f jours au cas que les vents 
vin fie ut les contrarier. Ils étaient au nombre 
de 53 ; nous gardâmes les mulâtres , les nègres : 
les plus vigoureux & quelques Indiens: tous 
les Efpagnols furent renvoyés. Ils arrivèrent 
heureufement , comme nous le fûmes dans la 1 
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fuite : nous apprîmes aiiifi que le gouverneur 
nous avait fait une réponfe honnête & nous 
avait envoyé des rafraichiifemens dans deux 
chaloupes , qui , ne nous trouvant point & ac- 
cueillis par une tempête , furent obligées de les 
jetter dans la mer. 

Dès ce moment nous cherchâmes à nous 
éloignef des côtes pour atteindre les vents ali- 
fés qui , difentceux qui nous ont précédés , font 
plus frais & plus conftans dans cet océan que 
dans aucun autre lieu du monde, & déjà nous 
nous flattions de voir en deux mois les côtes de 
la Chine v nous entreprîmes cette navigation 
avec gaîté , parce qu’elle ne s’offrait point à 
nous fous un afped effrayant , ni pénible. Nous 
perdîmes donc de vue les côtes du Mexique , 
le 6 Mai 1742. 

Voilà ce que nous fîmes dans le nouveau 
monde ; mais combien nous reliâmes au-deffous 
de ce que nous aurions pu faire , fi nous eulîions 
doublé le cap Horn dans une faifon convenable! 
Nos vaiifeaux auraient été en meilleur état , nos 
équipages auraient été complets encore, & pour- 
vus de tout , nous aurions paru devant Baldi- 
\ia , place finis défenfe, prefque fans canon, 
& n’ayant qu’une garnifon mal armée, & des 
habitans dont la plupart font des malfaiteurs 
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exiles, languiflans dans la tnifere. Baldivia eut 
été prife & nous eut rendu redoutables dans 
tout le Chili ! nous aurions détourné l’atten- 
tion du miniftere Efpagitol, divifé les forces de 
la monarchie & tari une partie de fes relfources. 
La méfintelligence régnait entre les gouverneurs, 
les Créoles étaient mécontens , les fortifications 
& la difeipline militaire avaient été très-négli- 
gées j les Indiens de la frontière n’attendaient 
qu’un moment favorable pour prendre les ar- 
mes. Nous euffions fortifié les jaloufies des 
chefs , les mécontentemens des peuples , le cou- 
rage de leurs ennemis. Ceux-ci au moins n’au- 
raient pas conclu la trêve qu’ils firent dans ce 
tems avec le préfident du Chili. Les côtes étaient 
dépourvues de troupes , & il n’y avait peut- 
être pas 300 armes à feu dans le Chili. Et nous 
nous ferions trouvés au nombre de 2000 hom- 
mes bien armés, conduits par de bons officiers, 
réunis fous un chef aulTi brave que prudent, 
polfédant l’art de maintenir fon autorité & le 
talent de gagner les cofurs. Baldivia pris, les 
Arancos , les Puelches , les Penguînches qui 
Habitent les bords de la riviere Impériale , au- 
raient pris les armes , & ils peuvent mettre 
joooo hommes en campagne, prefque tout de 
cavalerie; & le Chili n’ayant que des défenfeurs 
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amollis , avilis , & prefque défarraés , n’auraient 
pu réfifter à leurs efforts réunis aux nôtres. Le 
Pérou mécontent, aurait même pu être ébranlé, 
& les Créoles , indignés de fe voir exclus des 
emplois , auraient pu fe fouftraire à l’obéiflance 
d’un maître qui veillait fi mal à leur fureté. 

Mais lorfque les Indiens ne fe feraient point 
armés contre les Efpagnols , il n’y avait que 
deux places qui puffent réfifter à nos efforts , le 
Callao & Panama ; la derniere était prefque 
dégradée & fans poudre , & fi nous eullions eu 
communication avec la flotte qui était de l’autre 
côté de l’ifthme , elle n’aurait pas refifté long- 
teras. Le Callao n’avait que des murs fans rem- 
parts, fans ouvrages extérieurs, & la garnifon 
compofce de Créoles mecontens, n’aurait pu re- 
fîfter à des batteries bien difpofées & bien fer- 
vies. Le vice-roi le craignait, puifqu’il avait 
fait conftruire douze galeres pour nous défen- 
dre la côte ; mais quand elles euffent été prê- 
tes, qu’elles euffent été ce qu’on voulait les 
faire, on aurait pu éluder leurs efforts; & 
nous aurions toujours pu faire deTcente à deux 
lieues au midi du Callao , dans un lieu nommé 
Morro-Solar , où l’on fentait fi bien la facilité 
d’approcher qu’on avait projetté d’y élever un 
fort , que l’épuifement des finances n’avait pas 
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permis d’y bâtir. Ce n’eft point une fanfaron- 
nade, de croire que 1000 à ifoo de nos gens 
auraient été un corps redoutable pour les forces 
de l’Amérique Efpagnole. Ils avaient été exer- 
cés avec foin, & le commodore en avait fait 
d’excellens fufiliers ; au lieu que les Efpagnols 
n’étaient point exercés , ni même tous armés. 
L’efcadre de Pizarro y portait plufieurs milliers 
de fufils ; mais elle ferait arrivée trop tard. Par 
mer, nous n’avions point d’ennemi à craindre; 
car Pizarro n’aurait pu partir plutôt qu’il ne 
fit , & n’aurait pas eu un voyage plus heureux. 
Maîtres du Chili , fournis de provifîons , nos 
vailfeaux auraient été en fureté , les vaiifeaux 
que nous aurions pris auraient pu nous fervir ; 
les ports nous auraient facilité des recrues ; 
l’Indien adroit, docile, laborieux , ferait de- 
venu en peu de tems un très-bon homme de 
nier, dans ces climats doux & tempérés. Ces 
fuccès font très-probables, & leur influence fe 
ferait bientôt fait fentir en Europe. Un traité 
de paix aurait fuivi, dans lequel on aurait pu 
mettre des bornes à l’ambition de la maifon de 
Bourbon. 

Mais détournons les yeux de ce qu’on aurait 
pu faire, & revenons à ce que nous avons fait- 
J’ai dit que nous cherchions les vents alifés qui 

T 4 


Digitized by Google 



*96 Voyage 

devaient fe faire fentir à 70 ou 80 lieues de terre, 
fine autre raifon nous portait à cingler au S. O. ; 
c’était pour gagner le 1$ ou 14 0 de latitude 
feptentrionale , parallèle où l’on navigue avec 
le plus de fùreté dans la mer pacifique. Au bout 
de deux jours , nous nous trouvâmes afle? loin 
de terre pour fentir les vents alifés, mais il 
fouffla prefque toujours de l’quefl:} nous allâ- 
mes encore au fud & ne les y trouvâmes pas 
mieux , & fept femaines s’écoulèrent avant que 
nous fafïïons fécondés par ces vents falutajres : 
prefque dans cet efpace de tems que nous 
nous flattions de gagner les côtes de l’Afie. Ce- 
pendant nos vaiiTeaux fe trouvaient en mauvais 
état > le mât de mifaine du Centurion , fe trouva 
fendu à quatre pouces de profondeur» & à peine 
l’avions r nous fortifié par des jumelles , que le 
Çlouçejler fit fignal de détrefle. Son grand mât 
était fendu à ne pouvoir plus porter la voile : 
ce mât était pourri, & pour fervir, il fallait 
n’en laiflfer qu’un tronçon où l’on pouvait ajuf- 
ter je mât de hune. Ces accidens nous retar- 
daient encore , & le fcorbut nous montrait la 
«éceifité d’avancer rapidement: il pouvait nous 
détruire tous dans une traverfée trop longue. 
Qn s’était flatté que les climats chauds le ren- 
draient moins dangereux i mais fa violence ac- 
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tuelle détruifait nos efpérances. En vain nous 
avions des eaux douces & abondantes , des pro- 
vifions fraîches prifesa Paita » des poufons que 
nous prenions prefque tous les jours } en vain 
pous avions nettaié nos vailles ux & tenu les 
écoutilles & les fabords , pour faciliter le renou- 
vellement de l’air, la maladie n’avait été que 
rptardée , elle n’avait prelijje rien perdu delà 
malignité. La terre & les végétaux qu’elle pro- 
duit, parailfent en être le feu! rcmede fur: on 
/eflhya les pillules & les gouttes de M. Ward: 
quelques-uns en furent foulages pendant quel- 
ques jours, aucun n’en fut plus mal, & nous 
obfervàmes que les effets du remede étaient 
d’autant plus violens que le malade avait plus 
de force. 

Enfin, après fept femaines écoulées, nous 
commençâmes à fentir le vent ahfé , & pouvant 
porter toutes nos voiles nous aurions pu arriver 
allez tôt pour fauver la vie a une partie de l’é- 
quipage, fi le Gloucefter privé de fon grand mât 
n’était allé très-pefamment. Nous étions réduits 
à ne porter que nos voiles de hune , & encore 
nous étions quelquefois obligé de l’attendre. 11 
fe palfa peu de jours que nous ne viifions beau- 
coup d’oifeaux qui nous faifaient croire qu’il y 
avait des isles dans notre voifinage,& nous n’en 
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découvrions aucune: la plupart de ces oifeaux 
étaient de ceux qui font leur fcjour à terre , & 
l’heure de leur venue comme celle de leur départ 
variait fans doute comme la diftance où nous étions 
de ces isles. Vers la fin de Juillet, le vent alifé ceifa 
de nous être favorable pendant quatre jours, & 
dans un calme qui furvint , le roulis fut fi vio- 
lent que le Glouceller perdit le chouque d’un 
de fes mâts , & vit tomber fon mât de hune qui 
cafta la vergue de mifaine. Nous fumes obligés 
de le prendre à la toue dès que le vent com- 
mença à fraîchir, & nous envoyâmes vingt de 
nos plus vigoureux matelots pour aider à ré- 
parer ce dommage. Mais à peine était-il réparé 
que nous eftuyâmes une tempête qui fit ouvrir 
notre vaifleau , & tout le monde y fut employé 
à la pompe : le jour fuivant le mât de hune 
du Glouceller tomba encore: un inllant après 
ion grand hunier qui lui tenait lieu de grand 
mât fe rompit auifi ; ce nouveau malheur nous 
parut fans remède : fon équipage était faible , 
il ne pouvait fe palfer de notre fecours , & le 
feorbutnous mettait hors d’état de le lui tendre. 
De plus, il y avait fept pieds d’eau dans fon vai£ 
feau, quoiqu’on y pompât fans ceife , & l’examen 
détaillé qu’on fit faire de fon état , nous prouva 
qu’on lie pouvait faüver l’équipage qu’en le re- 
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cevant fur le Centurion, & qu’il fallait détruire 
ce vailfeau. On ne pouvait réparer fur nier fa 
voie d’eau; il ne lui reliait que trois mâts en 
place ,& il n’en avait plus de rechange; la ca- 
rène était prefque disjointe , les hauts du vaif- 
feau étaient en mauvais état, & fon équipage 
réduit à 7 6 hommes joints à quelques prifon- 
niers , n’en avait plus que 27 en état de venir 
fur le pont, & plufieurs d’entr’eux étaient très- 
faibles. On ne perdit point de tems, le Cen- 
turion reçut tous les hommes du Gloucefter, 
on en tira toutes les provisions faines. Il fallut 
deux jours entiers pour ces tranfports , & à la 
fin du dernier jour, tout le monde était fi fati- 
gué qu’on ne put en tirer encore deux cables 
& une ancre qui nous auraient été utiles : il 
fifllut y lailfer les marchandées, dont la valeur 
montait à plufieurs milliers de livres fterlings : 
de cinq tonneaux de farine qu’011 en tira , trois 
fe trouvèrent gâtés par l’eau de la mer, & dans 
le tranfport de l’équipage, trois ou quatre hom- 
mes moururent. Suivant toute les apparences , 
ce vailfeau devait être bientôt englouti par la 
mer; mais comme le tems était calme, il était 
pofllble qu’il*flottât quelques jours fur l’eau , & 
nous y mîmes le feu , pour qu’il ne tombât pas 
au pouvoir des Espagnols, dont les polfeffions 
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dans les isles Larrons pouvaient n’ètre pas hieu 
éloignées/Nous nous en écartâmes, non fans 
crainte que les éclats n’en vinflent jufqu’à nous > 
mais il brûla toute la nuit, & à mefure que la 
flamme avançait, le canon fe faifait entendre. II 
fauta en l’air à 6 heures du matin & il s’éleva de 
la mer une noire fumée. 

La derniere tempête nous avait éloignés de 
notre route , & nous nous trouvâmes quatre 
degrés plus au nord que nous n’avions penfé : 
nous eûmes enfuite un calme parfait : nous crai- 
gnions par l’effe&des courans, d’avoir dépafle les 
isles Larrons oû nous n’aurions pu revenir. 
.Alors il nous aurait fallu continuer notre cours 
versquelques-unes des parties orientalesde l’Afie 
où nous aurions trouvé la mouflon d’oueft dans 
• toute fa force, qui ne nous aurait pas permis 
d'y aborder. Nous aurions eu encore 4 ou foo 
lieues à parcourir , & avant d’arriver , nous fe- 
rions péris peut-être du feorbut : cardans ce mo- 
ment nous perdions 8 à 10 hommes par jour. 
On trouva depuis que la voie d’eau était dans 
le magalin des canonniers, & dans un lieu où 
il n’y avait pas moyen de boucher l’ouverture 
que lorfque les charpentiers pourraient travail- 
ler en dehors ; cependant ils empêchèrent l’eau 
,de pénétrer dans le vaifleau , ce qui nous tran- 
quillifa. 
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Le calme nous avait nui , en nous abandon- 
nant à l’effet descourans quinouséloignaient des 
isles des Larrons ; il ceffa , mais le vent vint da 
fud-oueft, & nous fut directement contraire : il 
varia, mais ce femble pour nous tourmenter. 
Enfin le 22 Août, nous vîmes que le courant 
nous devenait favorable , & le lendemain nous 
vîmes deux isles à l’oucft. Cette vue fit fuccéder 
la plus grande joie à l’abattement: la plus voi- 
fine était à if lieues de nous, elle paraiffait 
montueufe & de moyenne grandeur : c’était 
l’isle A natacan : l’autre était Serigan , qui avait 
l’air d’un haut rocher. Nous en approchions 
lentement ; le vent était faible & variable. Le 
lendemain nous vîmes encore celle de Paxaros , 
plus petite que les autres. Nous envoyâmes !a 
chaloupe chercher un mouillage dans l’isle d’A- 
natacan , & reconnaître fes productions : car 
celle-là feule paraiffait pouvoir nous fournir l’un 
& les autres. La chaloupe vint nous dire qu’il 
n’y avait qu’un endroit où l’on put jeter l’ancre, 
fur une côte efearpée & peu fûre , que le fol y 
était couvert de rofeaux ; que l’isle paraiffait 
déferte & abondante en cocotiers. Cette nou- 
velle nflfus affligea ; nous voulions en appro- 
cher cependant pour y envoyer cueillir des noix 
< de cocos; mais le vent s’éleva, & fouffla pour 
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bouffées , & bientôt nous nous trouvâmes trojl 
au fud pour exécuter notre projet. Nous cher- 
châmes quelques-unes des autres isles Larrons , 
en nous dirigeant au fud , mais en tremblant de 
n’en point trouver , & de céder à la maladie qui 
nous dévorait , ou à la mer qui nous forçait à 
mettre fouvent les pompes en mouvement Le 
16, nous perdîmes de vue Anatacan , mais lé 
lendemain nous découvrîmes trois autres isleS 
à la diftance de xo à 14 lieues: c’étaient celles 
de Saypan, de Tinian & d 'Aguigan. Tinian 
était entre les deux autres : c’eft vers elle que 
nous nous dirigeâmes ; mais le vent était fi'fai- 
ble que le lendemain nous en étions encore à 

5 lieues. La vue d’un pros qui navigeait autour 
d’elle, nous fit prendre des précautions pour 
notre fureté , & nous arborâmes pavillon Efpa- 
gnol , pour qu’on nous prit pour le galion. A 
trois heures après midi, comme nous envoyions 
la chaloupe chercher un mouillage , un pros 
vint au-devant de nous, ainû que nous l’avions 
prévu , & on fit prifonnier un Efpagnol & qua- 
tre Indiens qui le conduiraient. Le premier nous 
apprit que Tinian était inhabitée , que l’eau y 
était bonne & abondante , le bétail nombreux 

6 d’un goût exquis ; que les bois produiraient 
des oranges , des limons , des citrons , des noix 
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de cocos, le fruit à pain , & qu'ils étaient venus 
pour faire des provisions à l’ufage de la garni- 
Son de Guam , defquelles ils devaient charger 
une barque de I f tonneaux à l’ancre près de la 
côte. Ce rapport était jultifié par les troupeaux 
& les arbres que nous voyions couvrir la pente 
des côteaux. Nous efpéràmes y retrouver la 
fanté , nos forces, & y jouir de quelques jours 
paifibles : ainfi ces courans qui nous avaient 
jetés au nord nous furent utiles, puifqu’ils nous 
conduifirent à cette isle fortunée qui devait four- 
nir à nos befoins. Four empêcher qu’on ne don- 
nât avis de notre féjour à Guam , nous nous 
emparâmes de la barque , feul bâtiment qui put 
pous trahir , & nous jetâmes l’ancre fur 22 
bradés d’eau. Notre faiblelTe était fi grande, 
que dans le calme il nous fallut f heures pour 
carguer nos voiles. A peine avions-nous 60 per- 
fonnes en état de manœuvrer , miférable relie 
de trois navires qui portaient mille hommes en 
fortant de l’Angleterre. 

Le lendemain, le commodore envoya une tren- 
taine d’hommes pour fe rendre maître du dé- 
barquement ; ils ne virent perfonne ; les In- 
diens voyant leur barque prife, s’étaient enfuis 
dans les bois. Ils trouvèrent les cabanes où ils 
avaient logé ; elles nous furent utiles. Leur ma- 
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gafin débarrafle de quelques tonneaux de bœuf 
léché devint notre infirmerie : nous y defcen- 
dimes nos malades au nombre de I2g: il fallut 
les porter fur les épaules, &le commodore ne 
fe difpenfa point de cet aifte d’humanité : malgré 
leur faiblelfe , ils fentirent bientôt l’influence 
de l’air de terre , & quoique nous euflions en- 
féveii ce jour & le précédent 21 hommes , nous 
n’tn perdimesplus que io pendant les deux mois 
de notre féjour dans l’isle : les fruits fur-tout 
lc..i firent tant de bien qu’en une femaine la 
plupart marchaient fans fecours. 

Cette isle eft fous le if? 8' de latitude fep^ 
te.itrioiiale j fa longueur eft de 4 lieues, fa lar- 
geur de deux : le fol en eft fec & fablonneux , 
ce qui en rend le gafon fin & uni, il s’élève 
infenfibîement depuis lé rivage jufqu’au centre, 
montrant diverfes clarieres en pente douce, 
couvertes d’un trefle fin entremêlé de fleurs, & 
bordées de beaux & grands arbres , dont plu- 
fieurs portaient d’excellens fruits : les plaines 
en font unies & les bois fans broulfailles ; le mé- 
jange de bois & de plaines , de collines & de 
vallons y fournit des vues charmantes: de grands 
troupeaux paillent dans les prairies \ prefque 
tous les boeufs y font blancs , & ont les oreilles 
noires. Quoique déferte , les cris & la vue des 

beftiaux , 
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beftiaux , de la volaille qui courait dans les 
bois, y excitaient eu nous des idées de hameaux 
& de villages qui en rendaient le féjour plus 
agréable encore. Les bœufs, s’y laident appro- 
cher , & on les tue avec facilité ; la chair eu 
eft bonne & facile à digérer ; la volaille y eft 
excellente & peut s’y prendre à la courfe. On 
y voit encore des cochons fauvages très-féro- 
ces , mais c’eft un mets excellent : des chiens 
dreffés à cette chafle par les Efpagnols,nous fer- 
virent à en prendre quelques - uns. Les bois 
étaient rerpplis de cocotiers , & leurs noix , leurs 
choux font un des meilleurs anti-fcorbutiques : 
on y trouve des goyaves , des limons , des oran- 
ges douces ou ameres , des rimas ou fruit à 
pain , que nous préférions en effet au pain : il 
croit fur un grand arbre & dont la tête fe di- 
vife en de longues branches ; fes feuilles font 
d’un verd foncé } elles font dentelées & longues 
de 1 8 pouces; le fruit eft plus ovale que ron^i 
fon écorce eft; épaiJfe & forte , fon grand dia- 
mètre eft de 7 à 8 pouces ; il a quelque reifem- 
blance pour la fubftance & le goût à la chair de 
l’artichaut. Quand il eft mûr , il eft mou & jaune, 
d’un goût doux, d’une odeur agréable; mais 
on prétend qu’il donne alors la diifenterie , & 
C’eft pourquoi on le mange encore verd. Pàrmi 
Tome IV. V 
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les végétaux on remarque le melon d’eau , la 
dent de lion, la menthe , le pourpier , le coch- 
learia «ScTofeille. Nous nous abftinmes de poif- 
fons , parce qu’on s’en était trouvé incommodé ; 
mais nous n’avions pasbefoin d’y recourir pour 
avoir une bonne nourriture. Vers le milieu de 
l’isle font deux étangs d’eau douce, remplis de 
canards , de farcelles , de corlieux & de plu- 
viers volans. Comment un fi riche féjour pou- 
vait-il être fans habitans? Elle en aurait un 
grand nombre fi la tyrannie n’y avait abordé , 
fi elle ne l’avait dévafté. On y comptait 50000 
âmes ; mais Guam ayant été dépeuplée par une 
maladie épidémique , les Efpagnols emmenerent 
tous les habitans de Tinian pour remplacer les 
efclaves qu’ils avaient perdus; ils réuflirent peu : 
la plupart moururent de chagrin. 11 refte encore 
dans l’isle des veftiges de fon ancienne popu- 
lation: ce font des ruines confiftant en deux 
ftjngs de piliers , hauts de 1 j pieds , de figure 
pyramidale , ayant pour bafe un quarré , & au 
fommet un demi globe , dont la furface plate effc 
la plus élevée ; le tout femble de fable & de 
pierre , cimentés enfemble & recouverts de plâ- 
tre : on dit qu’ils faifaient partie d’un monaftere 
d’indiens. 

Les productions de cette isle, la beauté de fes 
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pilai nés , la fraîcheur de fes bois qui exhalent 
un parfum agréable , l’utile inégalité de fon ter- 
rein , la diverfité de fes vues , font des avanta- 
ges dont on jouit avec plus d’agrément par l’air 
tempéré qu’on y refpire : des vents frais y fouf- 
flent continuellement , & ces vents avec les 
pluies qij^Ia fécondent de tems en tems, y ren- 
dant l’air fain. La fanté , l’appétit que nous y 
recouvrâmes , le prouvent. 

Mais ces avantages font compenfés par le dé- 
faut d’eaux courantes , & par la multitude des 
confins & autres moucherons , par des tiques 
qui attaquent le bétail & quelquefois les hom- 
mes , par des mille-pieds & des fcorpions , dont 
pourtant nous n’eumes point à nous plaindre j 
par un ancrage qui n’eft point fur dans certaines 
faifons de l’année , fur-tout pendant la mouifon 
d’ouefi : le fond de la baie eftde rochers de co- 
rail. Le flux y fait alors enfler la mer d’une ma- 
niéré terrible , & fou vent elle nous fit craindre 
d’ètre fubmergé par les vagues , quoique dans 
un vaifleau de 60 canons. De la mi- Juin à la 
mi-Oétobre , il y fait un tems égal & confiant, 
& la rade y eft alfez fûre. 

Pendant que nous nous occupions de nos ma- 
lades, quatre des Indiens errans dans les bois. 
Vinrent fe remettre dans nos mains j un d’en- 
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tr’eux s’offrit à être notre guide pour tuer du 
bétail , & deux de nos gens y allèrent avec lui 5 
mais l’un d’eux ayant confié fon fufil & fon pis- 
tolet à l’Indien , celui-ci s’enfuit dans les bois 
où il fe cacha. Le refte du détachement de- 
manda la permiffion d’envoyer quelqu’un d’en- 
tr’eux dans le pays pour rapporter lcg armes > 
& engager leurs compatriotes à fe rendre ; on 
le lui permit , l’un d’eux partit & revint le len- 
demain avec le fufil & le piftolet ; mais il dit 
les avoir trouvé dans un fentier , & n’avoir pu 
découvrir fes compatriotes. Ce rapport nous 
parut fufped , & nous les envoyâmes tous à 
bord. 

Nous penfàmes à reparer notre vaifleau : nous 
garnîmes plusieurs brades de nos cables vers 
l’endroit où ils tiennent l’ancre, pour qu’ils ne 
s’ufaflent pas contre le fond ; puis nous relevâ- 
mes le vaifleau d’un côté pour en boucher la 
voie d’eau : on la recouvrit de plomb & la re- 
vêtit d’un nouveau doublage; mais à peine eut- 
on remis le vaifleau fur fa quille , que l’eau ren- 
tra comme auparavant, & il fallut recommen- 
cer l’ouvrage ; on le fit avec plus de foin , & 
tout auflx inutilement : l’eau fe rouvrit une voie; 
nous calfatâmes le vaifleau en dedans fans mieux 
réulîîr > l’eau entrait dans l’une des chevilles de 
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l’éperon , défaut qui ne pouvait fe reparer qu’en 
mettant le vaifleau à la bande , çe que nous ne 
pouvions faire à Tinian. 

Nous renvoyions fur le vaifleau les malades 
à mefure qu’ils fe rétabliifaient , pour foulager 
ceux qui y étaient reltés. Le commodore defcen- 
dit alors pour fe guérir du fcorbut qui l’avait 
attaqué , & fit drefl’er fa tente près du, puits qui 
nous fervait d’aiguade ; c’était un des lieux les 
plus agréables qu’on put trouver. On remplit 
les futailles , ce qu’on n’avait pu faire jufqu’a- 
lors à caufe de la faiblefle de l’équipage , & parce 
que les tonneliers n’avaient pu y travailler : & 
comme on approchait de la pleine lune où le 
flux cil violent , on renforça les cables & dimi- 
nua la prife que les vents pouvaient avoir fur 
le vaifleau en abaiflant les vergues. Ces précau- 
tions fuffirent les premiers jours ; mais quand 
au flux fe joignit un vent d’eft très-violent, nous 
défefpérâmes de pouvoir nous foutenir fur nos 
ancres.ll fallait pour nous fauver gagner lelarge, 
& nous ne pouvions communiquer avec l’isle 
où était le commodore & la plus grande partie 
de l’équipage. La nuit vint, le vent augmenta , 
le flux eut plus de force encore, & poufla le, 
vaifleau en avant C’était le 22 Septembre. Les 
vagues femblaient vouloir engloutir le vaifleau* 

V 3 
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la chalôupe fut élevée contre l’achitrave de la 
galerie du commodore & fut mife en pièces : 
un matelot qui était dedans put être fauve & ne 
fut que meurtri. Enfin le cable de la fécondé 
ancre fe rompit ; on jeta la maîtreffe ancre ; mais 
avant qu’elle touchât fond , nous fûmes em- 
portés jufqu’à l’extrémité du banc où l’ancre fe 
repofir. On fit fignal de détrelfe pour avertir le 
commodore du danger qui nous menaçait ; mais 
dans la nuit un coup de vent nous jeta en mer. 
Notre fituation. était effrayante 5 la nuit était 
noire, l’orage épouvantable, nous laiffions 
1 1 5 perfonnes avec Je chef dans l’isle , & nous 
étions trop faibles pour lutter contre la fureur 
de la mer. Pas un de nos canots n’était amarré , 
pas un de nos fabords fermé, nos haubans étaient 
tous relâchés, Punique ancre qui nous reliât pen- 
dait à fon cable ; toutes les vergues étaient baif- 
fees & nous ne pouvions tendre que la vergue 
d’artimon : ceux qui étaient à bord étaient en 
partie des nègres, des Indiens, des moulfes, 
des convalefcens qui n’avaient recouvré que la 
moitié de leurs forces ; le roulis du vaiffeauy 
•faifait entrer beaucoup d’eau , & il fallut nous 
occuper tous à pomper; de plus, nous croyions 
être pouffes fur l’ille Aguigan } & notre feule 
voile 11e fuffifüc pas pour nous faire éviter le 
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péril. Nous nous employâmes tous à hilîer nos 
vergues ; mais après trois heures d’un travail 
inutile , 11 fallut l’abandonner. La nuit était li 
obfcure, que nous nous attendions à ne recon- 
naître la terre qu’en nous y brifant. Nous paf- 
fâmes ainfi plufieurs heures cruelles ; enfin, le 
jour nous montra cette ifle formidable à une 
allez grande diftance : un courant violent nous 
en avait écarté. 

La tempête dura trois jours, elle baifla en- 
fuite , & nous pûmes élever notre vergue de 
mifaine ; mais la grande retomba & nous tua 
un homme , ce qui nous la fit abandonner. Tous 
était matelot dans ce danger. 11 fallut retirer 
notre maîtrefle ancre toujours fufpendue , il 
était dangereux de l’y Iaifler & dangereux de 
la perdre , car elle était la feule qui nous reliât ; 
nous y confumâmes deux jours. Cinq jours 
après que nous fûmes jetés en mer , nous par- 
vinmes enfin à hifier notre grande vergue , & 
remis en partie du défordre où la tempête nous 
avait jetés, nous portâmes à l’elt, efpérant de 
rejoindre nos compagnons ; car nous ne croyions 
être qu’à 47 lieues de Tiaian. Mais le 1 Octo- 
bre , dans le tems où nous pétillons être à la 
vue, nous ne la découvrîmes point. Nous avions 
dérivé à l’ouell & ne pouvions en eltimer l’ef- 
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pace. Enfin le lendemain , nous vîmes Piflç 
Guam , & nous apprîjnes que notre erreur avait 
été de 44 lieues. Allurés du point où nous étions, 
nous cinglâmes vers celui d’où nous avions été 
chaflés , & ce ne fut qu’avec des peines infinies 
que nous y parvînmes ; car notre équipage était 
fi faible que nous pouvions à peine revirer de 
bord. Ce ne fut que le il Odobre que nous 
revîmes Pille; on nous envoya une chaloupe 
de renfort, & nous parvînmes enfin le lendemain 
à jeter l’ancre , à f heures du foir. 

Ceux qui étaient à terre n’avaient point en- 
tendu nos fignaux de détrefle , & les éclairs 
leur avaient dérobé le fieu du canon. Ce ne fut 
qu’à la pointe du jour qu’ils ne virent plus de 
vaill’eau : leur conûernation fut inexprimable : 
il a péri , difaient les uns , & ils voulaient qu’on 
en cherchât les débris autour de l’iile. Ceux qui 
penfaient que le vent n’avait fait que le jeter 
au loin , n’ofaient fe flatter qu’il put jamais re- 
gagner l’ifle , & dans ces deux fuppofitions , ils 
ne voyaient aucun moyen d’en fortir eux-mê- 
mes. Ils étaient à 600 lieues de Macao , qui eft 
le port le plus voifin , & n’avaient d’autres vaif- 
féaux que la petite barque efpagnole qui 11e 
pouvait contenir que le quart de leur nombre. 
On ne pouvait efpérer qu’un vai fléau ami vint 
toucher à cette ifle; le Centurion était peut-être le 
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premier navire Européen qui y eut abordé. Il ne 
leur reliait qu’à fe déterminer à pafler leurs jours 
dans cette terre étrangère, à dire un éternel adieu 
à leurs familles , à leur patrie, à tous les fecours 
qu’elle pouvait leur tendre , & les agrémens 
qu’ils pouvaient s’en promettre. Et ce n’était 
pas encore ce qu’ils avaient le plus à redouter. 
Les Efpagnols pouvaient être inftruits de leur 
abandon dans cette ifle , & venir en force pour les 
foumettre , pour les retenir prifonniers le relie 
de leur vie, ou les condamner à une mort hon- 
teufe comme pirates : car leurs commiffions 
.étaient reliées dans le Centurion. 

Au milieu de ces trilles réflexions, le com- 
modore conferva fon air ferein & la fermeté } 
il forma un plan qu’il communiqua aux plus 
intelligens , & s’étant convaincu qu’il était pra- 
ticable , il anima fes compagnons à mettre la 
main à l’œuvre ; il leur repréfenta que le Cen- 
turion avait pu foute nir la tempête, que peut- 
être il reviendrait dans peu de jours , que le cas 
le moins favorable était qu’il eut été jeté fous 
le vent de fille alfez loin pour ne pouvoir y re- 
venir, & être forcé de prendre la route de 
Macao } mais qu’il fallait fe préparer à tout évé- 
nement & penfer aux moyens de fe rendre eux- 
mêmes fur les côtes de la Chines qu’il fallait trai- 
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lier la barque efpagnole à terre , la fcier en deux 
& l’allonger de douze pieds ; ce qui en ferait un 
bâtiment de 40 tonneaux , capable de les trans- 
porter V>us à la Chine ; qu’il fallait y travailler , 
& qu’il y travaillerait avec eux ; que le pis de 
cette réfolution était d’avoir pris une peine ren- 
due inutile par le retour du Centurion. Ces ex- 
hortations relevèrent -les efpérances & le cou- 
rage j d’abord ils efpérerent le retour du Centu- 
rion , & travaillèrent avec lenteur ; mais ne le 
voyant point arriver , ils fe mirent à l’ouvrage, 
& chacun, depuis la pointe du jour jufqu’à la 
nuit , s’occupait à remplir la tâche qui lui était 
confiée. 

Feu de jours après notre Séparation , un des 
travailleurs qui était fur le rivage , cria , une 
voile: l’ail égreflefe répandit en un biffant dans 
tous les cœurs ; mais bientôt après on vit deux 
voiles : la joie fe changea en allarmes ; ce n’était 
plus leCenturion, c’étaient peut-être des ennemis. 
Le commodore , avec fes lunettes, découvrit que 
ces voiles étaient portées par des chalbupes, & il 
craignit que le vaiffeau ayant coulé à fond, l’équi- 
page n’eut été forcé de fe Sauver dans les chalou- 
pes : cette idée cruelle le frappa , & pour cacher 
Son émotion , il fe retira dans fa tente , accablé 
de la perte de fes efpérances & du poids des 
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malheurs qu’il prévoyait. Mais bientôt il recon- 
nut ces deux voiles pour des pros indiens qui 
venaient dans l’ifle i & il ordonna qu’on fe ca- 
chât dans les haliers , afin de s’aifurer de ceux 
qui les montaient dès qu’ils auraient mis pied 
à terre ; mais ils leur épargnèrent ce foin ; après 
s’être approchés à deux cents toifes du rivage , 
ils demeurèrent immobiles pendant deux heu- 
res , puis ils«’éloignereüt vers le fud. 

Cependant ce n’était pas un travail facile que d’al- 
longer la barque , privé des matériaux & des inf- 
trumens néceflaires 5 il fallait faire quelques-uns , 
de ces inllrumens, achever la conftruétion, trou- 
ver des voiles , des agrès , avitaillerle bâtiment, 
pour franchir un efpace de 6 à 700 lieues dans 
des mers inconnues pour eux. Mais divers in- 
cidens leur avaient été favorables i les charpen- 
tiers du Gloucefter & du Tryal fe trouvaient 
avec eux & ils avaient des cailfes d’inftrumens ; 
le forgeron y avait fa forge & quelques outils , 
il ne lui manquait que le foufflet & on eu fa- 
briqua deux : la barque efpagnolc avait un ton- 
neau de chaux , on s'en fervit pour tanner quel- 
ques peaux, le cuir fut en état de fervir, & un 
canon de fufil fut le tuyau des foufflets. D’au- 
tres abattaient des arbres & feiaient des plan- 
ches, & c’était à cet ouvrage que travaillait 


Digitized by Google 



M. Anfon : on avança la barque fur des rouleaux 
de cocotiers, qui eft un bois uni & cylindrique ; 
on creula un baffin où l’on fit entrer la barque. 
D’autres étaient à la chaffe des bœufs , amaffaient 
& préparaient des provifions : l’ouvrage avan- 
çait, chacun était exa&& appliqué, tous étaient 
fobres par néceiïité ; ils n’avaient de boiflon que 
le jus de coco. Les tentes avaient fervi de voi- 
les : quelques cordages laiifés par hafard purent 
fournir des agrès j le fuif mêlé à la chaux leur 
aurait fervi de goudron ; mais des inconvéniens 
Le préfenterent, le bâtiment quoiqu’allongé , ne 
pouvait renfermer tout l’équipage, & il était fi 
pefatit par le,haut qu’il fallait peu de chofe pour 
le renverfer. On n’avait pas de pain, & le fruit 
à pain ne fe confervait pas ; on avait de la 
viande fraîche, mais on manquait de fel pour 
la préferver. On penfa à faire une defeente dans 
]’ifie Rota pour fe procurer du ris 5 mais on 
avait peu de poudre , on ne s’en trouva que 
pour 90 coups defufil j & ce n’était que parla 
violence qu’on pouvait avoir du ris : un obfta- 
cle aufli puiflant encore , c’eft qu’on n’avait ni 
bouifole , ni cercle de nonante. Enfin au bout 
de huit jours, en fouillant dans une caiffe appar- 
tenant à la barque efpagnole , on trouva une 
petite boufl'ole fort mauvaife , mais qui fut pour 
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*ux uîi tréfor ; on trouva aulfi fur le rivage dans 
des guenilles un cercle de nouante fans pinnu- 
les ; on trouva des pinnules dans la layette d’u- 
ne table que les flots avaient pouifée à terre. 
Ainfi les obftacles diminuaient avec le tems & 
l’ouvrage s’avançait : la' ferrure nécelfaire était 
achevée , les pièces de bois étaient toutes prê- 
tes , la barque était fciée en deux , on commen- 
çait à ajuiler les nouvelles pièces aux anciennes. 
Déjà leur départ était fixé au f Novembre, lorf- 
que dans l’après - midi du 1 1 Octobre , un des 
gens du Gloucefter d’une hauteur au milieu 
de l’ifle , apperçut le Centurion dans l’éloi- 
gnement ; & courant de toutes fes forces vers 
la plage , il cria comme en extafe, le vaijjeau , 
le vaijjeau ; on court au commodore, qui à cette 
nouvelle jette fu hache à terre &. court furie 
rivage avec fes compagnons ; tous veulent re- 
paître leurs yeux d’un fpeélacle fi ardemment 
fouhaité & qu’ils n’efpéraient plus de voir. Ils 
n’en peuvent plus douter; ils voyent le Cen- 
turion en pleine mer, & ils fe hâtent de lui en- 
voyer du renfort & des rafraîchiifemens : le 
lendemain il jetta l’âncre ; le commodore fe ren-. 
dit à bord & fut reçu avec des acclamations de 
joie aüflt bruiantes que fincères. 

Il fut réfolu'de ne relier dans l’ifle qu’aulfi 



Jong-tems qu’il le faudrait pour faire une*pro- 
vifioil fuHifante d’eau. Notre chaloupe brifée 
nous força de tranlporter nos futailles fur des 
radeaux que des courans nous firent perdre 
quelquefois avec leur charge. Le 14 Octobre, 
un coup de vent nous chalfa encore en mer, & 
nous éloigna de Tille pendant cinq jours > une 
partie de l’équipage était à terre , & ce ne fut 
qu’en jetant l’ancre une fécondé fois que nous 
les délivrâmes de la crainte d’ètre abandonnés : 
déjà , ils avaient rejoint en partie les deux pièces 
de la barque, & ils l’auraient bientôt finie fi 
nous n’étions revenus les en difperfer. Deux 
pros avaient reparu pendant notre abfence , & 
la vue du vaifleau fe rapprochant , les avaient 
feuls fait éloigner. On eut même lieu de croire 
que les Indiens qui étaient d’abord dans l’isle , 
avaient palTé dans l’isle de Guam : ils habitaient 
une caverne où le commodore les avait furpris 
un jour ; mais il ne put les faire faifir, parce que 
cette caverne avait une autre ilfue , par laquelle 
ils s’échappèrent. 

Après avoir 'tranfporté fo tonneaux d’eau à 
bord , & fait provifion d’oranges , de citrons & 
de cocos , nous mîmes le feu à la barque efpa- 
gnole -, nous quittâmes Tinian pour la derniere 
fois , emportant d’elle une idée romantique que 
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nous nous plaifons à rappeller encore. Elle eft 
du nombre des Larrons , découvertes par Magel- 
lan en if zi ; il donna à celle de Tinian le nom 
de Buonavifia ; il ne vit que celle-là avec celle de 
Saypan. On en compte ordinairement douze > 
mais elles font en plus grand nombre : elles fu- 
rent autrefois peuplées : la plupart font aujour- 
d’hui défertes, & celles qui font habitées, le 
font peu. Rota n’a que 300 Indiens occupés à 
la culture du ris. Guam a un gouverneur & une 
garnifon efpagnole : cette derniere a , dit - on, 
30 lieues de tour , & renferme 4000 âmes, dont 
le quart occupe S. Jgnatio de Agand, capitale 
de l’ifle. Les maifons y font bien bâties : deux 
forts & 1 f canons la défendent ; on n’y compte 
que 1 f.o foldats. La plupart de ces ifles , quoi- 
que défertes, font fertiles, mais elles font fans 
ports ni rades : on n’y en trouve qu’un. Les 
Indiens font bien faits & pe manquent pas d’in- 
telligence. Leurs pros feraient honneur à de3 
nations civilifées : la fituation de ces ifles de- 
mandait qu’ils puifent prendre le vent de côté, 
& ils y font très-propres ; la ftru&ure en eft 
fort fimple, & leur courfe e(l rapide: on dit 
qu’ils font 6 à 7 lieues dans une heure; leur proue 
eft femblable à la poupe, & les côtés font l’un 
plat & l’autre courbe : comme ils font étroits 



J20 V OTAGE» 

on y ajoute un cadre du càté oppofé au vent, 5 
foutenu par une poutre en forme de petit ca- 
not : ce cadre l’empêche de renverfer : il a un 
mât,' une voile de nattes qui a deux vergues : 
lorfqu’on veut changer de bordée , on le fait 
avec facilité par le moyen de la voile , & alors' 
ce qui était la poupe devient la proue : ils font 
montés de 6 ou 7 Indiens , un d’eux eft à la 
proue , un autre à la poupe , & ils gouvernent 
tour à tour avec une pagaye. On en trouve dans 
les Indes orientales qui ont quelque reflem- 
blance avec ceux-ci ; mais aucun ne leur font 
Comparables pour la fimplicité de leur ftru&ure 
& la vitefle de leur cours : peut-être l’inventiort 
en a paffé des iflés Larrons aux ifles voifines,qui 
forment une communication commode avec la 
nouvelle Guinée. Schouten rencontra à mille 
lieues de ces ifles une double pirogue qui fem- 
blait être imitation des pros , & peut-être les 
ifles intermédiaires font aifez voifines .pour que 
l’invention ait pu s’y communiquer de proche 
en proche. 

Nous partîmes de Tinian le 21 Ocftobre, par 
un vent frais & confiant qui venait de f eft & 
flous faifait faire 40 ou fo lieues par jour -, mais 
la mer était mâle & travaillait notre vaifleau , 
notre funin qui était vieux fouffrit beaucoup , 

notre 
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notre voie d’eau s’augmenta. Cependant, comme 

nous étions tous en bonne fanté,la fatigue de 
la pompe jointe aux autres travaux, ne fai fait- 
élever aucune plainte. Nous nous approchions 
de côtes que perfonne de nous n’avaient fré- 
quentées , où fans doute nous ferions obli- r 
gés de mouiller plufieurs fois , nous n’avions 
que notre maitrefle-ancre , trop pefante pour le 
fervice journalier : pour y fuppléer,nous joignî- 
mes deux ancres de nos prifes que nous avion»' 
à fond de cale, & y attachâmes un canon de 4 
livres de baie : nous fimes ainfi deux ancrés, dont" 
l’une pelait 5900 livres & l’autre 2900. Le j 
Novembre nous vîmes une iflê, une heure après 
une fécondé , & quelque tems après la pointe 
méridionale de Fille Formofa; ce qui nous prouva 
que la fécondé ifle était Botel-Tabago-Kima y 
& la première une ifle dont les cartes ni les* 
journaux ne font point mention. Nous cher- 
châmes les rochers de Vele-Rete pour les évi- 
ter, car quoiqu’ils fe montrent hors de l’eau , 
ils font dangereux par les brifans qui les envi- 
ronnent. Tandis que nous les dépafllons, on cria, 
le feu , le feu à l’avant du vaiffeau: l’allarme fut 
vive , & tout l’équipage y courut en tumulte ; 
le feu venait du foyer de la cuifine , & en dé-' 
moliflant le mur de briques il fut d’abord éteint y 
Tome IF. » X 
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ces briques échauffées avaient rais le feu à la 
boiferie. Le foir nous vîmes une efpece d'illu- 
mination fur la côte de rifle Formofe , & nous 

tr ! ’i - 

crûmes que les habitans nous invitaient par ces 
feux à y mouiller ; mais nous étions preffés d’ar. 
river à Macao. Depuis cette ifle, tendant au 
(jonchant d’été , nous fondâmes fouvent ; mais 
ce ne fut que le f du même mois que nous 
trouvâmes fond à 42 braffes. A minuit , nous 
$ûmes la vue des côtes de la Chine à 4 lieues 
de diftance. Nous fufpendimes notre marche 
pour attendre le jour : à peine il parut que nous 
fûmes environnés de bateaux de pécheurs qui 
couvraient la mer: je crois qu’ils étaient plus 
de fix mille, & chacun portait 4 ou f hommes; 
ce fpedacle fe renouvelle le long des côtes de 
cet empire : nous cherchâmes parmi eux uit 
pilote, mais quoique nous offriflîons de l’ar- 
gent 4 amorce puiflânte pour des Chinois, ils 
ne firent point attention à nous ; peut-être ils 
ne nous comprirent pas : quelques - uns nous 
préfcnterent du poiffon , parce que nous leur 
parlions de Macao. Pas un de tous ces pécheurs 
n’avaient vu un vaiffeau tel que le nôtre ; il 
était le premier de fa force qui eut paru dans 
ces mers ; mais aucun de ces pêcheurs 11e fe 
détourna un moment pour le regarder. Cette 
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infenfijbilité femble tenir à un caraétere bas, in- 
fouciant , à une forte de ftupidité. Il fallut donc 
nous conduire nous-mêmes fur le peu de con- 
naiflances que nous avions de ces côtes : nous 
cinglâmes encore au couchant au travers de la 
nuée des bateaux pêcheurs : la hauteur de l’eau 
«était prefque par-tout de 20 braiTes. A deux 
heures après-midi , nous vîmes une efpece de 
chaloupe où l J on déployait un pavillon rouge 
& fonnait du cornet. Nous crûmes qu’on nous 
donnait quelque avis , & nous envoyâmes notre 
canot vers cette chaloupe pour favoir ce qu’on 
avait à nous dire : bientôt nous fûmes allurés 
qu’elle ne penfait pas à nous : cette chaloupe 
était le vaifTeaü amiral de la pèche, il fonnait 
la retraite , & dans peu nous vîmes ces bateaux 
difparaître. La nuit vint, nous ployâmes nos voi- 
les jufqu’au jour qui nous fit voir le rocher de Pe- 
dro Blanco; il eftpetit, mais élevé,ayant la figure 
& la couleur d’un pain de fucre, à la diftance 
de trois lieues de la côte. Nous le laiflàmes entre 
la terre & nous. Le 7 , nous vîmes la chaîne 
d’ifles de Lema , au nombre de ifà 16, toutes 
rocailleufes & ftériles : entr’ elles & la terre font 
d’autres ifles : de nouveaux pêcheurs nous en- 
vironnèrent ; nous leur demandâmes un pilote 
fans en mieux obtenir f ou nous pouvoir fâirè 
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entendre : cependant l’un d’eux nous fit figne 
de tourner autour de l’ifie Ltma ; nous fuivimes 
fon confeil & y jetâmes l’ancre pour pafler la 
nuit. Là, un pii ote Chinois vint à nous & nous 
fit entendre en portugais qu’il nous mènerait 
à Macao pour 50 piaftres. On les lui compta & 
nous fîmes voile. Il en vint d’autres enfuite j 
mais ils venaient trop tard. Nous apprîmes que 
nous n’étions pas loin de Macao & qu’il y avait 
alors dans la riviere de Canton onze vaiâeaux 
Européens , dont 4 étaient Anglais. Nous allions 
lentement & patlames entre les illes Bambou 
& Cabàuce , puis au travers d’autres illes , trou- 
vant prefque toujours le même fond. Le calme 
nous obligea de jeter l’ancre vers celle de Lan- 
toun qui eft longue , & le lendemain nous mouil- 
lâmes dans la rade de Macao. Depuis deux ans, 
nous ne nous étions point vus encore dans un 
pays civilifé , où nous pouvions trouver les fe- 
cours néceflaires à notre vaifleau délabré, où 
nous apprendrions de nouvelles de D’Europe , 
de notre patrie & peut-être de nos ^RUes. 

Macao eft une ville Portugaife , fituée dans 
une isle, à l’embouchure de la -riviere de Canton ; 
elle a été riche , peuplée & forte ; aujourd’hui 
elle a déchu : elle eft habitée par des Portugais , 
elle a un gouverneur Portugais , & cependant . 
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eft à la difcrétion des Chinois qui peuvent à leur 
gré l’affamer & la prendre : ce qui oblige les 
Portugais à la plus grande circonfpeétion. La 
riviere de. Canton , plus commode que Macao , 
eft le feul lieu de relâche fréquenté par les Eu- 
ropéens ; & le commodore y ferait entré s’il 
n’avait craint de mettre dans l’embarras la com- 
pagnie des Indes , qui alors y avait quatre vaii- 
feaux; ces vaiffeaux marchands payent (les;, 
droits dont ceux de guerre font toujours exemts, 
les Chinois les auraient exigé du nôtre, & Mr„ 
An (on ne voulait pas s’y foumettre ; il confulta 
le gouverneur Portugais, qui l’affura que fi le . 
Centurion entrait dans la riviere , on voudrait 
lui faire, payer les droits: mais que fi le com- 
modore le fouhaitait , il lui donnerait un pilote 
qui le conduirait à Typa , port fur, propre à 
carener les vaiffeaux , & où les Chinois ne s’avi- 
feraient pas de rien demander. Nous profitâ- 
mes de l’avis & nous rendîmes à Typa > mais 
•ftQtre pilote nous fit échouer dans la vafe , heu- 
reufement le vaiffeau refta droit. Nous fonda- 

• j . ■ I • il • . • t 

mes autour de nous , la profondeur augmentait 
vers le nord & nous y portâmes une ancre , 
au retour de la marée nous tirâmes notre vaiC , 
feau à flot , bientôt une petite brife nouspoullk 
dans le port. 11 eft à deux lieues de Macao , ;& 
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eft formé de plusieurs isles. Le commodore; 
vifita le gouverneur pour lui demander les cho- 
fes néceflaires pour reparer notre v ai fléau. Le 
gouverneur avoua qu’il ne pouvait nous fournir 
ouvertement ce que nous demandions > mais que 
fous main il nous rendrait tous les fervices qui 
dépendraient de lui. Il ajouta qu’il ne recevait 
de vivres que par la pernüffion des màgiftrats 
de Canton, lefquels avaient foin qu’on ne lui 
en fournit qu’au jour la journée , Ce qui le 
mettait dans leur dépendance. Sur cette dé- 
claration , Mr. Anfon voulut aller lui-même à 
Canton demander la permiffion de fe pourvoir 
de ce dont il avait befoin. Il loua une chaloupe 
Chinoife ; mais le douanier ne voulut pas la 
laifler partir; ce ne fut que lorfque le commo- 
dore prit le ton menaçant qu’il céda. Il arriva 
à Canton , confulta les officiers des vaifleaux 
Anglais, les en crut & fit mal. Ils lui confeil- 
lerent, d’employer les marchands Chinois pour 
obtenir ce qu’il demandait ; ces marchands pro- 
mirent, gagnèrent du tems & avouèrent enfin 
qu’ils n’en avaient point’ parlé au vice-roi, ni 
ne pouvaient le faire , parce qu’ils ne pouvaient 
l’approcher. Ils firent plus , ils engagèrent les 
commerçans Anglais à ne pas.fe mêler de cette 
affaire. C’était faiblëffe ,■ 1 baflefle de la part des 
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Chinois qui n’ofent parler à leurs maglftrats , 
qui craignaient peut-être de leur donner un 
prétexte pour les preffurer. Ils promirent feu- 
lement de fournir des vivres clandeftinement , & 
en fuffifance pour que le vaiflTeau put fe rendre- 
à Batavia où le commodore feignit de vouloir fe 
rendre : il était perfuadé qu’il ne pouvait partir 
faas donner le radoub à fon vaiifeau , dont le 
grand fhât était fendu & la voie d’eau augmen- 
tée ; il était réfolu de l’y faire carener malgré 
tous les obftacles, &fe répentait de ne s’ètre 
pas adrelfé tout de fuite aux mandarins. 11 écri- 
vit au vice-roi, lui dit fes titres , l’objet de fort 
voyage , les befoins qu’il avait ; qu’étant étran- 
ger & ignorant les ufages du pays, il n’avait pu 
s’inftruire des moyens d’ètre admis à fon aur 
dience & fe trouvait réduit à lui écrire. Il le 
priait de lui permettre de prendre & d’employer 
les ouvriers nécefllùres, & de lui fournir des 
vivres & des provifions'.' Cette lettre fut traduite 
en chinois j mais il eut de la peine à la faire 
parvenir au vice-roi. Elle y parvint cependant , 
& bientôt un mandarin du premier rang , avec 
deux autres d’une clalfe inférieure & une nom- 
breufe fuite, fur une efcadre de 18 demi-gà- 
leres décorées de pavillons & de flammes , four- 
nies de mulîque & chargées de monde , vint 
, • X 4 
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examiner l’état du vaiffeau. On l’envoya pren- 
dre dans la chaloupe , on prépara tout pour le 
recevoir : cent matelots furent revêtus de l’uni- 
forme des foldats de marine & rangés fur ie til- 
Jac i à fon arrivée , le tambour & la mufique 
guerriere fe firent entendre , & il fut reçu fur 
le demi pont , par le commodore. Il expofa fa 
comtniffion: il parailfait homme de fens, d’un 
caraétere ouvert & généreux > fes experts décla- 
reréîit que l’état du vailfeau était tel que les 
Anglais l’avaient expolé , & le mand;irin en fut 
perfuadé i il l’examina lui-même avec attention 
dans toutes fes parties , & parut furpris de la 
groffeur de nos pièces de canon & du poids des 
poulets. Le commodore fe plaignit de la douane 
çpii ne lui permettait pas de fe fournir de vivres, 
fitfentirque s’il demandait, c’était par devoir, 
par honnêteté , non par faiblelfe , que fon vaif- 
feau feul pouvait braver toute la marine de 
l’empire Chinois -, qu’il lui conviendrait peu 
d’employer de tels moyens , comme il convien- 
drait peu aux magiffrats Chinois de laiffer périr 

» w • • «-• L • 

de faim une nation amie dans fes ports. Le 
mandarin promit d’être l’avocat des Anglais ; & 
dit qu’il ne doutait pas que la demande ne fut 
accordée. Il mit ordre aux oppositions de la 
douane , & accepta le dîner que lui offrit le com- 
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inodore. Les mandarins ne mangèrent pas du 
bœuf qu’on leur fervit , & furent embarralfés de 
leurs couteaux & de leurs fourchettes , mais ils 
mangèrent bien & ne fe montrèrent point no- 
vice dans l’art de boire : ils ne dédaignèrent pas 
l’eau des Barbades , & fe levèrent de table auflî 
tranquilles en apparence qu’ils s’y étaient mis , 
reçurent leurs ’préfens comme à l’ordinaire, & 
partirent. Il fallut attendre plufieurs jours la 
décifion qui fut long-tems débattue , & cette 
lenteur fut attribuée en partie à un Français 
qui habitait depuis longtems la Chine , en par- 
lait la langue , & en connaiflait les magiftrats ; 
foit haine nationale, foit vanité, if , «giflait 
pour que le Centurion n’obtint aucune •diftt 
* tion comme vaifleau de guerre, parce que 
vaiflcaux de fa compagnie fe donnaiens . e - 
& fe foumettaient à l’ufage des marchands c , 
payant lés droits , & que l’exemption acco ''.1 
qu yailfeau Anglais rendait ceux de la çonir.. - 
gnie Françaife moins refpeélable , r pais la fer- 
meté d’Anfon l’emporta, 011 craignit qu’il ne 
fe donnât lui-même ce qu’on ne lui accorderait v 
pas , & on aima mieux donner que fe lqiffer 
ravir. Dès ce moment les ouvriers Chinois ac- 
coururent , s’offrirent, à l’envi , mais on eflaya 
en vain de les faire travailler à tâche ; il fallut 
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accorder 600 livres fterlings pour tout ce qua 
les charpentiers avaient a faire, Çc que les fer- 
ruriers feraient payés de leur ouvrage au poids. 
Le commodore hâta l’ouvrage autant qu’il lui 
était polfible , loua des jonques Chinoifes pour 
faciliter l’ouvrage , applanit le fol d’une isle 
voifine pour y dcpofer l’attirail & les provifions 
du vaiifeau ; mais les calfats Chinois travail- 
lent bien , & ne font point expéditifs ; les ma- 
tériaux néceflaircs n’arrivaient pas , tout fe fai- 
fait lentement, & l’ouvrage femblait s’accroî- 
tre ; car on découvrit que le mât de mi faine 
était entièrement rompu. L’équipage au moins 
travaillait avec ardeur : la voie d’eau fut exac- 
tement bouchée , elle venait de ce qu’une che- # 
ville de fer uféê, ne tenait plus dans le lieu où 
elle fut fixée & lailîhit une ouverture entre elle 
& le bois. On trouva le fond du vaifleau fain i 
les Anglais fe hâtaient d’autant plus de le met- 
tre en état, qu’on craignait quelque entreprife 
des Efpagriols, en eflét, on fut dans la fuite 
qu’on avait propç>fé dans le confeil de Manille 
* de mettre le feu au Centurion tandis qu’il était 
en caréné , & qu’un capitaine de vaiifeau s’of- 
frit de l’exécuter moyennant 40000 piaftres ; 
mais le gouverneur, en déclarant que le tréfor 
était vuide , & que les marchands devaient 
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fournir la fomme , fit faire foupçonner qu’il ne 
youlait que leur extorquer cette fournie ; & rien 
ne s’exécuta. 

Tandis qu’on s’occupait avec toute la diligence 
pôffible à reparer le vaiffeau , un pécheur Chi- 
nois vint avertir qu’ilavait été abord d’un grand 
vaifleau Efpagnol qui était accompagné de deux 
autres ; qu’il avait mené un des officiers à Ma- 
cao , & que de là étaient parties plufieurs cha- 
loupes pour ces bâtimens. On fe mit d’abood 
en état d.e défenfe , on envoya deux chaloupes 
à la découverte , & rien ne parut : peut-être les 
Chinois qui trouvaient le féjour du Centurion 
trop long dans leurs ports, avaient-ils eflayé 
de le faire partir par un faux avis : les manda- 
rins prenaient fon départ, & le commodore le 
fouhaitait bien plus qu’eux encore; mais en- 
nuyé de leurs niellages, il répondit enfin qu’il 
partirait quand il le jugerait à propos & pas 
plus tôt : ce qui fît défendre d’apporter des 
vivres au yaiffeau. Enfin le 1 6 Avril 174} , le 
vaifleau put gagner la 1 rade de Macao , com- 
plettafa provifion d’eau , & le 19 , il leva l’an- 
cre pour gagner la haute mer , en déclarant qu’il 
fe rendait à Batavia. Ce n’était pas l’intention du 
commodore. 11 fe retrouvait en mer avec unvait 
feau bien réparé, de nouvelles munitions, des 
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' provifions fraîches, & une recrue de 1 % hom- 
mes, la plupart Indiens & les autres Hollan- 
dais : il réfofut d’aller attendre le vaifleau de 
Manille , qui devait revenir d’Aquapulco , & 
peut-être devaient-ils être deux, parce qu’ou 
avait retardé celui de l’année précédente. Il 
voulait fe rendre vers le cap de Spiritu-Santo , 
dans l’isle de Samal, c’ell la première terre 
qu’il vient reconnaître lorfqu’il arrive aux Phi- 
lippines: ils y arrivent en Juin, & on pou- 
vait s’y rendre à tems. On reprcfentait ces ga- 
lions comme de gros & forts bâtimens , montés 
de 44 canons , & de plus de f oo hommes ; on 
peufait bien que s’ils étaient deux , ils iraient 
de compagnie, & le commodore n’avait que 
227 hommes à bord , dont une trentaine ne 
pouvaient point palier pour des hommes faits ; 
mais il favait que fon vailfeau était plus propre 
au combat ; que fes gens fe furpalferaient pour 
arriver au partage de richefles immenfes , & 
qu’ils étaient bien mieux exercés que leurs ad- 
verfaires. Il avait gardé le plus profond fecret 
fur le projet qu'il méditait aufli long-tems. qu’il 
avait été à terre ; mais dès qu’il fut en pleine 
\ mer , il alîcmbla fes gens , leur communiqua 
fa réfolution , leur dit qu’il faurait choifir une 
croiiîere où les galions ne pourraient lui échap- 
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per , les raffura fur les contes ridicules qu’on 
faifaic de leur impénétrabilité , & que s’ils les 
pouvaient joindre , fes boulets bien loin de 
rebondir contre un des flancs,» les perceraient 
de part en part. Ce difcours fut reçu avec tranf- 
port j tous aflurerent le commodore qu’ils vain- 
craient ou périraient. Nos efpérances tant de 
fois trompées fe relevèrent , & nous nous per- 
fuadâmes enfin que nous ferions récompenfés 
de tous nos travaux , & regagnerions notre pa- 
trie, chargés des dépouilles de l’ennemi f 'déjà 
ifous nous en croyions en pofleffion , & on fe 
propofait de régaler le général des galions. 
Nous cinglions à l’oueft ; le i Mai, on vit une 
partie de l’isle Formofe , & fur le foir les cinq 
petites isles Bashees , d’où nous portâmes pref- 
que au fud. Le 20 , nous découvrîmes le cap 
Spiritu-Santo ; c’effc une terre d’une hauteur 
médiocre , relevée de plufieurs mondrains ar- 
rondis. Dès qu’on l’eut reconnu, nous revirâ- 
mes de bord & amenâmes les voiles de perro- 
quet de peur d’ètre découverts, & on fe tint 
entre le 12 0 >0' & le 1 $° y' de latitude fepten- 
trionale. 

On approchait du tejps où le galion devait 
paraître} on s’exerçait à la manœuvre du ca- 
non , au maniement des armes à feu : on l’avait 
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toujours fait dès qiie Toccafion l’avait permis i 
mais dans ce moment décifif, on y mettait plus 
de foin & plus d’ardeur j car on favait que du 
plus ou moins d’habileté dans l’ufage de ces 
armes , dépendait le fuccès du combat. Les ma- 
telots fe plaifaient eux-mêmes à apprendre là 
inaniere la plus prompte de charger avec des 
cartouches , à tirer au blanc , pendu à une 
vergue , & on récompenfait leur adreffe par des 
prix. C’eft ainfi que la fagelfe parvient à dou- 
bler le nombre & ne complique pas fes mou- 
vemens. On fit d’autres préparatifs encore : on 
mit la double chaloupe à l’eau , & on l’amarra 
au côté du vaiffeau , afin d’être prêts à combat- 
tre même durant la nuit. Nous ne pendons pas 
alors que nous avions été vus de la côte plu- 
fîeurs fois , que le gouverneur de Manille pen- 
fait à équiper une efeadre pour nous venir atta- 
quer, que quelques-uns des bâtimens étaient 
prêts j mais que le défaut d’argent, & la mou fi 
fon contraire , avaient retardés & rendus enfin 
inutiles tous ces préparatifs. Le mois de Juin 
s’avançait, & notre impatience s’accroiiîait tott- 
jours davantage : on comptait les jours , on 
calculait l’effet des vents, on parcourait fans 
ceffe de l’œil la vafte étendue de la mer, on 
riy voyait rien , & l’on commençait à défef- 
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pérer. Enfin , le 20 Juin , au lever du foleil , 
on découvrit une voile du haut du mât} c’était 
le galion, & on porta fur lui} on le vit tirer 
lin coup de canon & amener fes voiles de per- 
roquet, comme pour avertir un autre vaifleau, 
& nous en fîmes autant. Il ne changea point 
de cours , vint fur nous , à l’étonnement du 
commodore qui ne pouvait croire ce qui était 
cependant, c’eftque les Efpagnols l’avaient re- 
connu & s’approchaient pour le combattre. A 
midi , nous nous en trouvâmes à une lieue , & il 
était feul encore. Nous le vîmes déployer le 
pavillon Efpagnol & l’étendart d’Efpagne au 
haut du grand mât. Le commodore était pré- 
paré au combat } il avait prévenu le défordre , 
placé 30 de fes meilleurs tireurs dans fes hu- 
niers qui répondirent à fon attente par l’utilité 
dont ils furent : chaque canon eut deux hom- 
mes pour les charger , le refte de fa troupe était 
divifé en pelotons , qui parcouraient l’entre- 
deux des ponts , pointaient le canon , & y met- 
taient le feu v il ne tira point par bordées , 
mais fon feu fut continuel, parce que l’ufage 
des Efpagnols eft de fe mettre ventre à terre 
lorfqu’on s’apprête à leur lâcher une bordée , 
& qu’il voulait leur ôter cette reifource. Ou 
s’approchait peu-à-peu : à une heure on fuç à 
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portée du canon , & voyant que les Efpagnols 

étaient occupés à débarrafler leur vaifleau , nous 
finies feu de nos pièces de chalfe pour troubler 
leur travail; ils répondirent avec leurs deux 
pièces de l’arriere , & comme nous nous met- 
tions en état d’aborder, le galion en fit autant. 
Bientôt nous fûmes à portée du piftolet, le 
combat s’engagea , & notre artillerie foudroya 
l’avant du vaifleau ennemi, qui ne pouvait 
comme nous faire fervir tous fes canons : bien- 
tôt les nattes dont les Efpagnols avaient cou- 
verts leur parapet de matelats prirent feu , & 
les flammes s’élevèrent jufqu’à la hauteur de 
Ja moitié du mât de mifaine ; cet accident y 
jeta la confufion , & il ne put y remédier qu’en 
pouflant dans la mer toute cette mafle enflam- 
mée : le canon fervi avec régularité & à mi- 
trailles, les tireurs placés dans les huniers & 
qui découvraient tout le pont du galion , défo- 
laient l’ennemi , & ils n’avaient plus qu’un offi- 
cier qui ne fut pas hors de combat ; le géné- 
ral même était blefle & ne pouvait plus agir, 
& nous leur avions déjà tué tant de monde , 
que l’on commença à perdre courage : en 
vain les officiers Efpagnols faifaient des ef- 
forts pour retenir leurs gens à leur pofte, 
bientôt ils fe virent dans la néceffité de fe- dé- 
clarer 


Digitized by Google 



du Commodore Aîjson. 337 

cîarer vaincus , en amenant l’étendart qui ref- 
tait au haut du grand mât -, car le pavillon avait 
été emporté dès le commencement de l’aétion. 

C’eft ainfi que nous nous rendîmes maîtres 
d’un vaifleau dont la valeur montait à un mil- 
lion de piaftres. Il fe nommait Nuefira S en* 
nora de Cabudonga , & était commandé par le 
général D. Jeronimo de Montero , Portugais 
de naiflance, & un des plus habiles officiers 
employés au fervice des galions (*). Ce vaif- 
feau était plus grand que le nôtre, il portait 
ff o hommes, 36 pièces de canon & 28 pier- 
riers : l’équipage était bien pourvu de petites 
armes , & bien muni contre l’abordage. Il eut 
67 hommes tués & 84 blefles. Le Centurion 
n’eut que 2 morts & 17 bleffés,dont 16 fe ré- 
tablirent. 

On doit concevoir notre joie de polféder en- 
fin ce qui pendant 18 mois avait été l’objet 
de tous nos vœux ; mais cette joie fut fur le 
.point d’être cruellement troublée : à peine le 
galion eut baifle pavillon, qu’un officier vint 
dire à l’oreille du commodore que le feu avait 
pris au vailfeau tout près de la foute aux pou- 


(*) Les Manillois difent qu’il avait été pilote & 
bon pilote , mais qu’il n’avait jamais fait la guerre. 
Tome IV. Y 
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dres ; fans s’émouvoir il donna des ordres pouf 
éteindre l’incendie j quelques cartouches avaient 
mis le feu à une malle d’étoupes dont la fumée 
«paille & la flamme avaient fait croire le mal 
terrible , mais il fut promptement étouffé. Le 
galion fut mis fous les ordres de M. Saumare^ , 
qui envoya dans le Centurion tous les prifon- 
niers Efpagnols , excepté quelques-uns qui lui 
étaient néceflaires pour la manœuvre. Ces pri- 
fonniers lui apprirent que l’autre galion avait 
fait voile d’Aquapulco beaucoup plutôt qu’à l’or- 
dinaire , & devait être arrivé à Manille avant 
que nous fuilions dans ces parages. Le fuccès que 
nous venions d’avoir , ne nous empêcha pas de 
regretter le tems perdu à Macao. 

. Nous réfolûmes de nous en retourner avec 
notre prife dans la rivière de Canton j mais 
comme l’on s’attendait à de mauvais tems, on 
fit paffer tous les tréfors du galion dans notre 
vaiffeau , parce qu’ils étaient bien plus en fureté 
que dans ce bâtiment. Les prifonniers donnèrent 
encore de l’inquiétude ; car leur nombre était 
double du nôtre, & ils parafaient indignés de fe 
voir vaincus par une poignée d’Anglais. On les 
defcendit à fond de cale où on laiifa les écoutilles' 
ouvertes , qu’on garnit de tuyaux pour que l’air 
s’y renouvcUât, fans que les hommes puffent en 
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fortir : les officiers & les blelfés feuls n’y furent 
point defcendus; on y braqua encore 4 pier- 
riers , & un fentinelle fe tenait auprès, la mèche 
à la main. Leurs officiers , au nombre de j g , 
étaient dans une chambre gardée par 6 hom- 
mes , & le général blefle avait fa garde : on les 
avertit qu’au moindre trouble qu’ils exciteraient 
ils feraient punis de moft. Tout l’équipage était 
prêt, les fufils chargés, difpofés dans les lieux 
convenables î les matelots ne quittaient point 
leurs fabres ni leurs piftolèts , & les officiers 
ne dormaient qu’habillés & avec! leùrs armes. 
Les prifomiiers entàfles, comme dans un cachot 
puant, fouffrant une chaleur exceffive & n’ayant 
qu’une pinte d’eau par jour , éprouvèrent la mi- 
fere la plus exceffive : ils maigrirent , devinrent 
des fantômes, & cependant pas un ne mourut. 

On fe rapprochait de la Chine : déjà on avait 
découvert les ifles Bafhifcs } mais ne pouvant 
les doubler, nous' réfolûmes de pafler entre cel- 
les de Grafton & de Monmouth,où le paifage ne 
paràifl’ait pas dangereux ; à peine y fûmes-nous 
engagés, que la mer nous y parut terrible, elle 
fe brifait en écume, & la nuit rendait encore 
ce fpedacle plus effrayant. Cependant nous y 
paflàmes fans danger ; cette agitation n’était que 
Feffèt d’une forte marée. O11 ne compte que 
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cinq de ces ifles ; mais au couchant de celles-d 
il en eft un grand nombre qu’on ne connaît pas. 
Le 8 de Juillet nous découvrîmes Tille Supata , 
la plus occidentale des Lema , fituéeâ 1 59 lieues 
de celle de Grafton , & le 11 nous vinmes je- 
ter l’ancre devant Macao. On avait eu le tems 
de compter la valeur du galion : on y avait 
trouvé 1, $1$, 84J pièces de huit, & 682 

onces d’argent en lingots , outre de la coche- 
nille & quelques autres marchandées cette 
valeur jointe à celle des autres , montait en tout 
à 400000 livres fterlings : mais les pertes cau- 
fées à l’ennemi par notre efcadre, s’élèvent à plus 
d’un million de ces mêmes livres. 

Nous entrâmes dans la riviere de Canton le 
14 Juillet, & laitlàmes tomber l’ancre à fon em- 
bouchure nommée B oc a- Tigris : le commodore 
voulait y pénétrer jufqu’à Tille du Tigre , où eft 
line rade à couvert de itous les vents ; mais on 
vint s’informer de ce qu’étaient ces vaifTeaux 
de la part du mandarin ; quand l’examinateur 
eut appris les armes , les provilîons qu’il y avait 
dans ces vailfeaux , il fit preflentir que jamais on 
ne leur permettrait d’aller plus avant; & fit enten- 
dre que quelque vaifleau que ce fut qui relâchât 
dans les ports de l’empereur , devait lui payer 
des droits. Mais Anfou ne fut pas arrêté par cet 
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«bftacle j il força le pilote Chinois à le conduire 
dans le détroit qui n’a qu’une portée de fufil 
de largeur , & eft formé par deux pointes de 
terre, fur chacune defquelles il y a un fort: l’un 
d’eux n’était qu’une batterie de 12 canons de 
fer , l’autre eft un château à l’antique , placé 
fur un roc élevé, & muni de 8 ou io canons. 
Ces fortifications ne pouvaient nous arrêter, 
& on n’y penfa pas même } mais le pauvre pilote 
fut bâtonné pour avoir obéi à la force : le com- 
modore lui fit oublier fes peines par un préfent. 
Il ne put de même réparer le mal fait au com- 
mandant des forts qui l’avaient laide paffer : il 
fut démis de Ion emploi & févérement puni. 
C’eut été en lui une entreprife ridicule que de 
vouloir s’oppofer à ce paflàge j n’importe , il fut 
traité comme criminel pour n’avoir pas fait ce 
qu’il ne pouvait faire. 

Le 16 Juillet, le commodore écrivit au vi- 
ce-roi pour lui expofer les raifons qui l’avaient 
conduit dans ce lieu : on lui promit une répon- 
fe ; mais avant de la faire , on confulta des offi- 
ciers du galion , à qui on avait permis de fe ren- 
dre à Canton: ce qu’ils rapportèrent détruifit 
le foupçon qu’avaient les magiftrats Chinois : 
ils voyaient dans notre chef un pirate i ils n’y vi- 
rent plus que l’officier d’un fouverain employé, 

Y } 



dans une guerre légitime, & ils le refpeélerent 
encore plus comme riche. Trois mandarins fui- 
vis d’une flotte de chaloupes, vinrent lui apporter 
l’ordre du vice-roi, pour lui faire- fournir des vi- 
vres & des pilotes s’il en avait befoin ; ils lui di- 
rent que le vice-roi recevrait fa vifite dans le 
mois de Septembre, lorfque les grandes chaleurs 
feraient palfées ; mais cette excufe cachait le 
vrai motif, qui était de gagner le tems nécef- 
faire pour recevoir la répoufe d’un confier en- 
voyé à Pékin. Ils parlèrent des droits qu’on per- 
cevait dans tout l’empire fur les vaiifeaux qui 
y entraient ; mais le commodore déclara qu’il 
ne s’y foumettrait point ; qu’il n’était point venu 
pour faire le commerce , & par conféquent n’en 
devait point. Ils prièrent qu’on relâchât les pri- 
fonniers faits dans le galion , parce qu’il ne con- 
venait pas de retenir en prifon dans les ports 
de l’empire , des gens d’une jiation qui lui était 
alliée. Anfon délirait autant qu’eux de les met- 
tre en liberté, & déjà il en avait délivré une 
partie ; mais il voulut donner à cet aéte l’appa- 
rence d’une faveur : il promit enfin qu’il les re- 
lâcherait li le vice-roi lui envoyait des chalou- 
pes pour les prendre. Il envoya deux jonques, 
& on fe hâta de les délivrer. On leur donna pour 
huit jours de vivres, afin qu’ils pulfeutfe rendre 
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à Macao. Alors les vaiffeaux fe placèrent dans 
un lieu fur pour attendre la laifon favorable. 

On nous avait promis des provifions fuffifan- 
tes pour un long voyage ; mais 1 f jours s’écou- 
lèrent après ce’ui qu’on avait fixé pour nous les 
faire parvenir ; le commodore fe plaignit, & il 
fut que le vice-roi n’avait donné aucun ordre 
relatif à cefujet, & que ceux qui s’étaient en* 
gagés à les fournir, n’avaient fait aucune dé- 
marche pour remplir leurs engagemens. Cett© 
nouvelle nous inquiéta d’autant plus que 1© 
mois de. Septembre était prefque écoulé & que 
le vice-roi ne lui avait rien fait dire. Un in- 
térêt qu’on ne pouvait comprendre leur infpi-' 
rait ces délais, cette mauvaifefoi: peut-être 
auffi cette mauvaife foi leur ell - elle habi- 
tuelle , & nous en avions vu quelques exe m-* 
pies. Un de nos officiers malades avait obtenu/ 
de pouvoir fe promener tous les jours dans un© 
ifle voifine : le fécond jour il fut alfailli par des 
payfans Chinois, qui le battirent cruellement à 
coups de bêche & lui enlevèrent fon épée , fa> 
bourfe , fa montre , fa canne d’or, fa tabatière a 
fes boutons de manche , fon chapeau , &c. Un 
de nos gens accourut , enleva l’épée à ces voleur? 
& allait s’en fervir for eux , lorfque l’officier, 
quoique d’un cara&ere ardent & fier, le luidé- 
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fendit > il craignait de compromettre le commo- 
dore : les voleurs s’en allèrent avec leur butin , 
& un cavalier Chinois fort bien mis , accourut 
fur le rivage, parut fenfible à l’outrage fait à l’of- 
ficier & s’indigner contre ces voleurs : il en était 
le chef, comme on l’apprit enfuite. On fe plai- 
gnit au mandarin qui ne répondit qu’avec froi- 
deur, & l’on vit bien qu’il ne fe fouciait pas d’obli- 
ger même à une reftitution. Plufieurs jours après 
on reconnut un des voleurs; on le faifit,onle 
tranfporta fur le Centurion : il femblait agonifant 
de peur , & le mandarin qui avait la commiffion 
des vivres & qui était préfent , fut déconcerté : 
bientôt il defeendit aux fupplications les plus 
baffes pour obtenir qu’on relâchât le voleur ; 
d’autres mandarins vinrent fe joindre à lui pour 
obtenir la même grâce. On fut enfuite que le 
premier était chef de l’ifle, celui même qui était ac- 
couru au rivage pour témoigner fon indignation 
contre l’attentat , qu’il avait été commis par fes 
ordres, & qu’il avait profité du butin : les autres 
étaient fes complices. Ils craignaient que le fait 
ne fut connu, qu’ils ne fuffent dépouillés de 
leurs charges & traités d’autant plus févérement, 
que leurs juges auraient profité de leurs dépouil- 
les. Le commodore fe plût à les tenir long-tems 
dans une anxiété cruelle, & enfin confentit à 
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relâcher le coupable fans fe plaindre , pourvu 
qu’on reftituât tout à l’officier volé. 

Peu après cette avanture , ce mandarin fut 
relevé par un autre , & dans ce tems le Centu- 
rion perdit un mât de hune qui flottait à l’ar- 
riere du vaifleau , & l’on ne put favoir où il était 
palfé. Comme on l’avait emprunté à Macao & 
qu’on n’en pouvait trouver de femblable dans 
çes lieux , le commodore délirait ardemment le 
retrouver , & il promit une bonne récompenfe 
à qui le lui ferait retrouver. Peu de tems après 
le mandarin vint dire que fes gens avaient trouvé 
cernât} ils le ramenèrent , reçurent la fomme 
promife , & M. Anfon promit un préfent à leur 
chef. Il le remit au truchement qui le garda pour 
lui. Le mandarin fit entendre finement qu’il ne 
l’avait pas reçu , & le commodore voulait le lui 
payer fur le champ , quoiqu’il l’eut déjà remis 
au truchement } mais il voyait une meilleure 
proie à faire : il fit faifir le truchement qui, pour 
fe racheter, fut obligé de lui céder tout ce qu’il 
avait gagné avec les Anglais } c’eft-à-dire , en- 
viron 2000 piaftres , & de fouffrir une bâton- 
nade. Lorfque le commodore lui remontra la 
folie qu’il y avait à s’expofer à des châtimens 
fi févères pour une fomme de yo livres , il ré- 
pondit : les Chinois font de grands coquins ; 
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mais c’efi la mode , & il n’y a pas de remède. 

Il ferait long de raconter toutes les friponj 
neries que nous eûmes à en eifuyer. Bornons- 
nous à peu d’exemples. Nous avions acheté des 
poules & des canards , dont la plupart mouru- 
rent d’abord : on en chercha la eaufe ; elle fe 
trouva dans un tas de gravier dont les Chinois 
les avaient farcis pour les faire paraître pefans. 
Les porcs qu’on achetait morts , étaient remplis 
d’eau inje&ée par les bouchers , pour les faire 
pefer 7 à 8 livres de plus ; fi ôn les achetait en 
vie , ils les altéraient avec du fel , les fai Huent 
boire avec excès , & liaient les conduits pour 
qu’ils ne puflent fe défaire de cette eau fura- 
bondante. Ils {avaient que nous 11 e mangions 
pas de bête morte naturellement, eux les man- 
gent fans fcrupule , & ils firent enforte que les 
animaux qu’ils avaient vendus, mouruflent en 
peu de jours; on les jeta dans la mer, & ils 
nous fuivirent pour, repêcher les charognes. 

Cependant le commodore voulait avoir au- 
dience du vice-roi pour en obtenir les provi- 
fions néceifaires pour fon départ , & il n’en .re- 
cevait aucun meifage. Il fit notifier au mandarin 
qui avait infpeélion fur les objets relatifs au 
Centurion , que le 1 er Octobre il irait à Canton, 
& que là , il prierait le vice-roi de fixer le mo- 
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ment de Ton audience : il fit préparer la cha- 
loupe , les rameurs , qu’il vêtit d’habits d’écar- 
late , de camifoles de foie blepe , avec des bou- 
tons «^argent. On croyait que les mandarins 
n’accorderaient les provifions qu’en recevant 
les droits payés par les vai fléaux marchands , 
& le commodore était réfol u de ne point s’y 
foumettre. En quittant le vailfeau , il nomma 
fon premier lieutenant Brett pour y commande* 
fous lui , & ordonna qu’au cas qu’on le retint 
pour le payement de ces droits , on eut à dé- 
truire fa prife & aller attendre fes ordres à l’em- 
bouchure du détroit. Les Chinois n’ignoraient 
pas ces précautions ; ils auraient bien voulu n’en 
point avoir 1er démenti ; mais ils ne pouvaient- 
rien obtenir que par la violence , & ils voyaient 
qu’on avait pris des mefures dans ce cas : ils 
n’efpéraient donc plus réuflir. Ils eflayerent ce- 
pendant encore.de faire craindre au commodore 
la colere du vice-roi , & de lui faire retarder fon 
voyage de quelques jours. Il fut ferme à le 
rendre dans la ville de Canton. Dès qu’il y fut, 
les principaux marchands Chinois le vifiterent, 
le congratulèrent für ce qu’il avait fait ce voyage 
fans obftacle , feignirent de croire que le vice- 
roi avait reçu quélque fatisfaélion , & ajoutè- 
rent qu’ils feraient favoir fon arrivée au vice- 
-* 

» 
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roi dès le lendemain. Puis le lendemain, il était 
fi occupé qu’on ne pouvait attendre audience 
de quelques jours : puis d’autres menfonges 
fuccédaient. Le commodore n’en était pas la 
dupe i par condefcendance pour les Anglais des 
v^iiTeaux de la compagnie , il confentit d’atten- 
dre encore paifiblement : il promit de ne pas 
s’adrefler immédiatement au vice-roi, pourvu 
qu’il fut afluré qu’on travaillât à fon bifcuit & à 
préparer fes autres provifions. On le fatisfit fur 
ce point , & comme il était fur les lieux , il put * 
y veiller lui-mème. Il fe divertilfait des avis que 
les marchands Chinois lui venaient donner, de 
leurs mouvemens , des mefures qu’ils difaient 
avoir prifes pour rendre le vice-roi favorable à 
la demande. Mais quand les provifions furent 
prêtes , il envoya une lettre au vîce-roi : deux 
jours après il y eut un incendie dans Canton , & 
aidé de fes gens , M. Anfon ferait facilement 
parvenu à couper la communication i mais com- 
me il s’en occupait , on vint lui dire que n’étant 
pas mandarin , on lui ferait payer tout ce qu’on 
abattrait par fes ordres : il fe retira donc , l’in- 
cendie s’accrut, gagna les magafins des mar- 
chands , & menaçait de s’étendre fur la ville en- 
tière : quelques Chinois croyaient l’arrêter en 
le montrant à quelques - unes de leurs idoles. 
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Enfin le vice-roi venu fur les lieux , fit prier le 
commodore de prêter fou a fli fiance : il y re- 
tourna donc avec 40 de fes gens , qui donnèrent 
des exemples de courage & d’adrefTe inconnus 
à la Chine : la chiite; des bâtimens les animait» 
loin de les effrayer : plufieurs tombèrent avec 
les maifons , mais elles font baffes & légères. 
Enfin au prix de quelques contufions , ils arrêtè- 
rent l’incendie. La perte fut grande pour les 
Chinois : onze rues remplies de magafins, furent 
détruites; des tas de camphre avaient augmenté la 
violence du feu ; plufieurs marchands lui deman- 
dèrent chacun un des matelots qu’ils croyaient 
être des foldats , pour les préferver du pillage 
de la populace ; il leur en accorda qui fe condui- 
firent avec tant de vigilance & de fidélité , que 
la fiitisfa&ion fut générale. On ne parla pendant 
quelques jours que du courage & de la fidélité 
des Anglais, & ce fervice lui procura une audien- 
ce du vice-roi plutôt qu’il ne l’aurait fans doute 
obtenue. Elle lui fut donnée avec beaucoup d’é- 
clat & d’oftentation de forces militaires. 11 s’y 
plaignit de quelques vexations exercées contre 
des vailfeaux Anglais : il en obtint une réponfe 
affez favorable pour eux & pour lui ; les per-- 
millions furent promifes , & elles furent en effet 
bientôt expédiées ; les provifions furent portées 
à bord , & le commodore fe rendit à fon vaiffeaut 
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Le io Décembre , le Centurion & fa prife levè- 
rent l’ancre & paflerënt le détroit de Boca Tigris, 
«à les Chinois avaient raflbmblé des troupes 
brillantes que les’Anglais crurent ornées de pa- 
pier pour paraître riches à peu de frais. 

Les Chinois peuvent paifer pour des hommes 
induftrieux } mais ils ne font qu’imitateurs & 
imitent fans génie : ils copient bien chaque piecé 
à part d’une montre , d’une arme à feu , & n’en 
favent point faire l’enfemble : ils ont beaucoup 
de peintres ; mais ils réufïïifent rarement dans le 
deifein & dans le coloris , & n’entendent rien à 
la diftribution des ombres & des jours » ils pei- 
gnent bien les fleurs & les oifeaux , cependant 
ils manquent de grâce & de facilité ; leur obfti- 
nation à retenir leur art de l’écriture, qui eft gref- 
fier , difficile , informe , & les retiendra toujours 
dans les bornes de la médiocrité , tient à un or- 
gueil mal fondé : leur morale eft en paroles , 
leur humanité en ades extérieurs , où le cœur 
paraît être muet. Ils fe vantent de leur patience 
& deleurfang-froid , qui font peut-être les four- 
ces de leurs vices. Les magiftrats y font cor- 
rompus , les tribunaux livrés à l’intrigue & à la 
vénalité, le peuple voleur. Le gouvernement 
eft vicieux dans fon principe , puifqu’il néglige 
les moyens d’aflurer la tranquillité du peuple 
contre les entreprifes du dehors : il n’a pas un 
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fort qui puiiTe réfifter à une attaque régulière , 
point de vailfeaux qui puifientfe défendre con- 
tre le moindre vaifleau Européen. Ce que nous 
venons de dire fuifit pour montrer combien on 
a exagéré les éloges que peut mériter 1 ce peuple. 

Les marchands de Macao rachetèrent le galion 
pour 6000 piaftres , prix bien au-deflous de fa 
valeur ; mais le commodore était prefle de partir, 
& voulait arriver avant que les vaifleaux Fran- 
çais & Efpagnols fuflent les richefles qu’il em- 
portait: nous mîmes à la voile le if Déc. 174?. 
Le } Janvier 1 744 , nous jetâmes l’ancre à l’isle 
du Prince , dans le détroit de la Sonde , où nous 
féjournàmes cinq jours pour faire du bois & de 
l’eau; & le 1 1 de Mars , nous mouillâmes dans 
la baie de la Table , au cap de Bomie-Efpérance. 

Ce cap eft fitué dans un climat tempéré : les 
Hollandais ont rempli le pays de productions de 
toute elpeee qui y réuflilfent bien : les fruits y 
font excellens , les vivres admirables , l’air pur, 
le païfage beau, la colonie nombreufe & policée. 

1 Le commodore y augmenta fon équipage de 49 
recrues , y fit de l’eau , y acheta des provilîons. 
Nous en partîmes le 1 Avril , & le 19 nous ap- 
perqumes Ste.Héîène, où nous ne touchâmes pas. 
Le 10 Juin, nous rencontrâmes un vaideau An- 
glais qui nous annonça que nous avions la guerre 
avec la France. Le 12, nous vîmes le cap Li^ard, 
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& le i f nous arrivâmes dans la rade de Spithead , 
après avoir paifé au travers d’une flotte Françaife, 
dont un brouillard nous déroba la vue. Ainfi 
finit cette expédition qui dura trois ans & 9 
mois , qui ajouta à la gloire de la nation, & fit 
celle de fon cher. C’eft à elle, c’elt à la prudence, 
au courage qu’il y montra , qu’il dût le rang où 
il parvint dans la fuite. 11 fut d’abord après fon 
retour nommé contre-amiral du pavillon bleu, 
& l’année fuivante, il fut membre de l’amirauté 
& contre-amiral du pavillon blanc ; il en devint 
vice-amiral en 1746. En 1747, après la prife 
des neuf vaifleaux de guerre Français , il fut créé 
lord , baron de Soberton, dans le comté de Sout- 
hampton. En 1748 , il devint vice-amiral du 
pavillon rouge; en I7f0, membre du confeil 
privé ; en I7f 1 , premier commiflaire de l’ami- 
rauté & fénéchal de Portsmouth : en 17^ f , il fut 
nommé un des lords régens pendant l’abfence du 
roi, puis amiral du pavillon bleu ; & l’année fui- 
vante il monta fur le vailfeau le Roi George, qui 
s’eft abîmé dans le port dans la derniere guerre : 
en 1757, il fut tréforier de l’amirauté ; eu 1760, 
amiral du pavillon blanc : enfin en 176a, il 
devint vice - amiral de la Grande-Bretagne , 
dignité qui eft proprement celle de grand-amiral. 
11 mourut dans cette même année. 
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Le capitaine Wallis fit voile de Plimouth lé 
22 Août 1766 , ayant fous lui le floup le Swat- 
low & la flûte le Prince Frédéric. Le 7 Sep- 
tembre il vitl’isle de Madere, & palfa entre cette 
isle & les Defèrteurs : près de-là eft une petite 
isle baffe , plate , & fur fes bords un rocher en 
aiguille: la partie qui regarde Madere eft pleine 
de roches brifées , qui en rendent l’approché 
dangereufe aux vaiffeaux. Sur le foir il mouilla 
dans le port de Madere , y prit de l’eau , du vin; 
du bœuf, des oignons, & en repartit le 12 : lé ' ' 
16 il découvrit l’isle de Palme , & le lendemain 
les autres isles de Canaries , & il jeta l’ancre au 
port Praya, dans celle de San Yago , où Fort 
prit quelques rafraichiffemens ; mais il ne per- 
mit qu’à quelques-uns de fes gens de defcendre 
à terre , parce que la petite vérole qui y était 
alors épidémique , y faifait de grands ravages : 
dans la vallée où l’on allait chercher de l’eau, 

©n cueillit beaucoup de pourpier fauvage , utile 
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contre les maladies contra&ées fur mer } déjà cm 
s’en appercevait , & le capitaine ordonna qu’on 
ne garderait pas plus de 24 heures le poilfon 
qu’on aurait pris, parce que l’odeur qu’il répan- 
dait corrompait l’air du vailïèau : dès le I er Oélo- 
bre on perdit les vents alifés ; & fur la fin du 
mois, la vue de quelques herbes, & d’oifeaux 
tels que les fregaies, [es albatros, les tourterelles, 
firent penfer que la terre n’était pas éloignée ; 
mais l’on fonda plulîeurs fois fans trouver de 
fond : ce ne fut que le 1 8 Novembre qu’on le 
trouva à f 4 bralfes ; alors on vit des bécaffines, 
des pluviers, des veaux marins, des baleines, 
& un météore enflammé qui s’élançant avec la 
rapidité de l’éclair, lailîa fur fes traces une traî- 
née de lumière dont le tillac fut éclairé comme 
en plein midi ; il était alors g heures du foir. 
On découvrit la terre le 8 Décembre j c’étaient 
les terres voifines du Cap Blanc qu’on décou- 
vrait à l’oueft-nord-oueft , puis l’isle des Pin- 
goins , & on fie dirigea fur le port St. Julien ; 
des chevrettes rouges étaient li abondantes près 
de ces côtes , que la mer en était colorée. On 
reconnut fuccelfive'ment le cap Beachy-Head , 
le cap Beauterns > celui de la Vierge Marie : 
près de celui-ci des hommes à cheval parurent 
fur le rivage , invitant les Anglais à defcendre » 
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& en effet bientôt aptes ils mouillèrent, & les 
naturels du pays paflerent la nuit vis-à-vis d’eux, 
jéttant fouvent dé grands cris , autour des Feux 
qu’ils avaient Fait : le jour vint , & ils renouvel- 
lerent leurs invitations : les trois vaiffeaux y 
envoyèrent chacun un bateau armé : avant de 
débarquer; le capitaine fit figue aux hubitans de 
Fe retirer à quelque diftance ; ils le firent : le$ 
foldats fe rangèrent fur le rivage , ayant les ca- 
hots prêts à s’élancer ; alors on invita les habi-' 
tans à s’avancer ; on leur diftribua des couteaux; 
des cifeaux , des boutons , des grains de Verre , 
des peignes, d’autres bagatelles encore : les fem- 
mes reçurent dés rubans avec un mélange décent 
de plàifir & de refpe<fl : il s’agiffait d’en obtenir 
des Vivres ; ont leur montra des guanaqués & 
des autruches mortes tjui étaient auprès d’eux, 
& des haches , des ferpes qu’ôn offrait en échan- 
ge ; mais ou ils n’entendirent pas , ou lie Voulu--» 
rent pas entendre Ce qu’on defirait d’eüx. 

Ges hommes ont la couleur d’n h cuivre fond, 
lès chevéUx droits" 8c durs , liés avec ünè fiééîle 
de coton , la taille bien faite , haute d’environ 
6 pieds jufqu’à 6 pieds 7 pouces j ils font ro- 
buftes , leurs os font gros , mais leurs pieds 8c 
leurs mains font petits : hommes & femmes ont 
la tète découverte , & vont fur des chevaux 
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bien faits, légers, hauts de 4 pieds 8 pouces y 
fui vis de chiens de race efpagnole : les femmes 
n’ont pas d’eperons, les hommes en ont de bois» 
leurs felles font propres ; ils ont des brides & 
des étriers. Ils font vêtus de peaux de guana- 
ques , coufuesenfemble ; ilss’en enveloppent le 
corps le poil en-dedans , & fe les attachent avec 
une ceinture » au-deifous ils ont un caleçon ferré, 
& des brodequins qui defcendent du milieu de 
la jambe jufqu’au cou du pied : les guanaques- 
relfembleut au daim pour la forme, la grandeur, 
la couleur i mais ils font fans cornes & ont.une 
boife fur Le dos. ,y: > 

Ces Américains avaient les bras & des parties 
du vifage peintes: quelques-uns avaient le tour 
de l’œil gauche teint en rouge , ks jeunes fem- 
mes avaient les paupières peintes en noir : ils 
parlent beaucoup, imitent facilement les mots 
qu’ils entendent prononcer , & femblaient faluer 
en prononçant le mot Qhevoiv ou Chaîna : cha- 
cun avait a fa çeintijre deux* pierres rondes pe- 
fant une livre,, couvertes de cuit attachées aux 
deux bouts à une corde de 8 pieds : 'ils s’en fer- 
vent en tenant une des pierres dans la main , 
alors ils fqnt tourner l’antre rapidement autour 
de la tête & les lancent contre l’objet qu’ils veu- ; 
lent atteindrez ài fa djffauce de if verges, ils 
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rivent frapper des deux pierres à la fois un tut 
qui n’eft pas plus grand qu’un fcheling : ils lan- 
cent cette arme contre leguanaque& l’autruche 
de maniéré qu’elle enveloppe leurs jambes , les 
arrête & les fait devenir la proie du chafleur : 
ils mangent leur chair crue. 

En s’en retournant, les Anglais en invitèrent 
quelques-uns àfe rendre à bord : tous voulaient' 
s’y rendre; on ne voulut en recevoir que huit, 
qui s’élancèrent dans les canots avec la joie d’en- 
fans qui vont à la foire ; ils chantèrent en navi* 
géant plu (leurs chanfons de leur pays : arrivés 
au vailTeau , ils parurent peu furpris & peu cu- 
rieux; ils regardaient autour d’eux avec indiffé- 
rence ; un miroir feul fembla lesamufer; ils 
avançaient , reculaient , fautaient, tournaient de 
différentes maniérés devant la glace ; ils riaient 
& fe parlaient entr’eux avec beaucoup de cha- 
leur : on leur donna à manger des provifions du 
vailfeau ; ils mangèrent de tout , mais ne voulu- 
rent boire que de l’eau: les cochons , les mou- 
tons vivans exciterer^t auffi leur attention ; ils 
s’amuferent des poules de Guinée & des din- 
dons , ne parurent délirer pour eux que les vè- 
temens des Anglais , & un vieillard ofa en de- 
mander : on lui donna une paire de fouliers avec 
des boucles ; on fit préfent à chacun des autres 
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d’un fac de toile avec quelques aiguilles toutes 
enfilées , de morceaux de draps, un couteau, 
des cifeaux, un miroir , des pièces de monnaie, 
percées & d’autres bagatelles : on voulut les 
faire fuqier du tabac , mais ils n’y prirent pas 
plaifir; on leur montra des canons, on exerçp 
des foldats devant eux ; ils furent frappés d’éton- 
nement & de terreur au bruit de lq moufquete- 
rie dont le vieillard feul parut connaître les ef- 
fets redoutables ; ils fe remirent de leur frayeur 
en voyant la gaîté des Anglais, & qu’ils n’avaient 
reçus aucun mal : d’autres décharges les ému- 
rent peu : ils fe retirèrent avec peine ; le vieillard 
fur-tout paraiffait vouloir refter fur le vaiifeau i 
il fit divers mouyerpens , prononça un difçours. 
avec des accens , un air 8ç des geftes différens 
de ceux qu’il ayait en converfant , élevait les t 
yeux & les mains vers le ciel , & paraiiTait plu-, 
tôt chanter que parler : enfin il defeendit dans 
la chaloupe où les autres étaient déjà : tous s’é- 
loignèrent en donnant des marques de. joie ; & 
lorfqu’ils furent débarqués, , 011 cUt 4 e l a peine. 

3 empêcher les autres de fe jetter dans la cha- 
loupç. Elle revint , & bientôt après on leya l’an- 
cre : en voguant le long de la côte, on vit des 
guanaques pourfuivies par des chaffeurs qui ne, 
purent les atteindre : fur le foir, on ancra encore, 
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a une Jieue de la côte; les Américains allumè- 
rent de grands feux pendant la nuit , & le matin 
on en vit environ 400, dans un vallon verdoyant 
où leurs chevaux paillaient : on s’avança le len- 
demain fur ces eûtes où la marée monte de $0 
pieds > cependant le calme arrêtant la petite flot- 
te , on envoya la chaloupe vers le rivage pour 
vifiter les Américains : c’était là que le commo- 
dore Byron avait vu de grands Patagons , & on 
voulait s’aflurer fi ceux qu’on voyait devant foi 
étaient les mêmes hommes : c’étaient ceux qu’on 
avait vu la veille , avec d’autres qui s’étaient 
joint à eux : ils firent les mêmes invitations, 
reçurent les mêmes préfens, délirèrent venir fur 
les vaiiî’eaux , & parurent ne pas comprendre la 
demande des rafraichiifemens : la chaloupe 
n’ayant pas même découvert de ruilfeau en fui- 
vant la côte , revint à bord. Les vailfeaux avan- 
cèrent lentement dans ces parages qui font par- 
tie du détroit de Magellan ; ils virent la baie de 
Pojfejfion, les Oreilles d'âne, le cap de Pojjejfion; 
les marées étaient fortes, elles montaient à .2,4 
pieds. Cependant le vent s’éleva , on traverla 
avec des précautions attentives des lieux où 
l’eau bouillonnante, un fond inégal annonçaient 
des écueils ; on enfila des goulets au milieu de 
courans rapides qui entraînaient des amas d’her- 
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tes qui s’étendaient au loin ; on parvint à l’isla 
St. Barthe’emi , puis à celle de Ste. Elifabeth , 
où l’on mouilla : le celeri qu’on y trouva , donné 
aux matelots le matin avec du froment bouilli 
& des tablettes de bouillon , leur fut falutaire. 
Des officiers defcendus à terre avec leurs fufils, 
virent deux petits clnens , des relies de feux 
éteints , des coquilles , de moules , & de lépas 
encore fraîches i deé huttes formées de bran- 
ches d’arbres enfoncées en terre en forme 
circulaire & réunies au fommet j mais aucun 
habitant : les montagnes étaient élevées & cou- 
vertes de bois , de leur pied jufqu’aux trois- 
quarts de leur hauteur : l’herbe ou la neige 
étaient au fommet. C’était le feul lieu du con- 
tinent où l’on eut vu encore des bois. Les vaif- 
feaux avancèrent plus loin > ils virent l’isle St. 
George , le cap Purpoife , la baie d 'Eau douce y 
enfin le Port Famine : ce lieu doit fon nom à 
une colonie de 400 Efpagnols qui y périrent de 
difette : l’Anglais Cawendish fauva Je feul qui 
furvécut aux autres. On dreffa deux tentes fur 
le rivage pour les malades, on les y defeendit » 
on y répara les voiles , on y fit de l’eau : chacun 
s’occupa ; quelques - uns péchèrent ; parmi les 
poiifons qu’ils prirent , on remarqua des éper- 
hurs longs de 20 pouces : le p.oüfon devint affez 
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abondant pour qu’on en put faire un repas par 
jour avec du celeri, des tiges de pois, des fruits 
fcmblables à la canneberge , des feuilles acides 
d’un arbufte ; ces fecours joints à l’air de la 
terre , à l’exereice , à la propreté , rendirent la 
faute aux malades & firent difparaitre les traces 
du fcorbut. 

Le capitaine fit arracher dans ce lieu plu- 
fieurs milliers de jeunes arbres pour les faire 
tranfporter dans l’ifle Falkland qui n’en avait 
pas : le Prince Frédéric était deftiné pour ce 
voyage ; on en tira les provisions néceifaires 
pour les deux autres vaifleaux , & il partit. 

Entre le lieu où les vaifleaux mouillaient & 
le cap Froward,on voit quatre abris où lés voit 
féaux peuvent être en fùreté ; & fur la côte on 
trouve de l’eau douce, du bois , du celeri, des 
canneberges , des grofeillers , des arbuftes cou- 
verts de fleurs dont les couleurs étaient variées 
de rouge , de pourpre , de jaune & de blanc > 
beaucoup d’écorces de Wiüttr ■> efpece d’épice-, ' 
rie } des canards fauvages , des mouettes , des 
oies & d’autres oifeaux : on laifla ces lieux der- 
rière foi,& doublant le cap Froward, on s’avança 
vers celui de Holland , où une bande de rochers, 
yne terre élevée , un torrent qui defcend avec 
rapidité des montagnes , obligèrent de s’éloigner 
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du rivage: à côté du cap il y a un havre fftr, 
où l’eau douce, le boiis , les ‘rafraîchiffemens 
peuvent fe trouver plus commodément qu’au 
Port -Famine: on s’approcha du cap Gallant 
& des ifles de Monmouth & de Rupert : là était 
le havre le plus commode qu’on eut trouvé 
encore -, il était vafte , & recevait trois grandes 
rivières ; on y trouve du poiffon , des canards 
des poules fauvages, du céleris. les montagnes 
y font très-élevées , mais de plus élevées encore 
ne permettent pas de voir la mer du Sud de leurs 
cimes: on y éleva une pyramide dans laquelle 
un bouteille renfermée pouvait indiquer les vaif. 
féaux qui avaient abordé à leur pied j mais cet 
indice fera détruit peut-être avant d’être jamais 
apperçu. Près de là eft la baye De/cordes , dont 
le fond eft de roches , & l’entrée embârraffée : 
on y vit un animal femblable à un âne , qui 
avait le pied fourchu & courait avec la vitelfe 
du daim ; le pays qui l’environne eft aride & 
fauvage , les monts d’une hauteur prodigieufe, 
couverts d’arbres dans leur partie la plus baffe, 
& n’offrant dans la haute que des arbuftes dek 
féchés , des rocs brifés des tas de neige , fur- 
montés par des rochers nuds entaffes les uns 
furies autres, & cachant dans les nuages leurs 
cimes ruinées & dévouées à une ftérilité éter- 
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pelle : au-delà, le détroit devient dangereux par 
fes ruchers , fes courans & les vents qui y ré- 
gnent : les deux vailfeaux furent obligés de fe 
réfugier dans la haie Elisabeth : une grande fu- 
mée qu’on vit fur la côte méridionale , annonça 
qu’elle était habitée , & bientôt on vit 3 piro- 
gues amener 16 Américains fur le rivage où les 
Anglais s’étaient retirés ; on fe fit de part & d’au, 
très des lignes d’amitié , on fe frappa dans les 
mains , on fit des préfens aux fauvages qui 
étaient couverts de peaux de veaux marins très- 
puantes, & mangeaient avec plaifir. de la viande 
pourrie & du poiiTon cru : leur teint était cui- 
vreux ; le plus grand n’avait que f pieds 6 pou- 
ces : tous étaient tranfis de froid & s’occupèrent 
à allumer de grands feux j ils tirèrent du cail- 
lou un étincelle reçue fur de la moulfe ou du 
duvet mêlé d’une terre blanchâtre , & mettant 
la mouife allumée dans des herbes féches qu’ils 
agitèrent dans Pair , ils les enflammèrent rapide- 
ment. Us étaient armés d’arcs , de flèches , de 
javelines armées d’une pointe de caillou taillée 
en langue de ferpent , & qu’ils lançaient avec 
beaucoup de force & d’adreife : trois d’entr’eux 
vinrent dans le vaifleau : rien 11e les y frappa que 
Içs habits des Anglais & un miroir i ils le regar- 
daient , fe montraient , regardaient en arriéré , 
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& s’imaginaient trouver au-delà du miroir les 
figures qu’ils y découvraient t ils fouriaient , 
& voyant leur image les imiter, ils firent de 
grands éclats de rire ; ils mangèrent de tout ce 
qu’on leur offrit , & abandonnèrent tout fans 
regret : on donna quelques bagatelles aux fem- 
mes & aux enfans en échange de quelques ar- 
mes ou de morceaux de mondic , matière qu’on 
trouve dans les mines d’étain , & fans doute il 
en eft dans leurs montagnes. Ces hommes pa- 
raiflent très - miférables ; leur ftupidité peut 
feule rendre leur état fupportable. Lorfqu’ils fe 
rembarquèrent , ils éleverent en l’air une peau 
de veau marin pour leur fervir de voiles , & fe 
rapprochèrent de leurs huttes difperüees fur le 
rivage opjiofé fans qu’aucun tournât fes regards 
vers les vaiffeaux ou les hommes qu’ils quit- 
taient : le moment préfent eft tout pour eux. 

Le $ Février 1757, on parvint à la rade 
d’York , & on vifita le canal St. Jérome où 
l’on vit remonter $ canots Américains ; mais 
la force & l’incertitude des marées , les vio* 
lentes raffales qui tombent de ces monts éle- 
vés rendent tous les ports voifins dangereux: 
on vifita auffi la riviere Batchelor qui a une 
barre à fon entrée , eft très-poiffonneufe , mais 
lbn lit eft emharraffé d’herbes & de troncs d’ar- 
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très : fur fes rivages on voit des huttes , des 
autruches qui échappèrent aux chaifeurs , des 
poules fauvages , des orties & du celeri dont on 
fit une provifion , ainfi que de moules , de lépas 
& d’œufs de mer : à une certaine diftance , entre 
deux montagnes élevées , elle forme une cata- 
lane: on la voit fe précipiter de plus de 400 
verges de haut , dont la moitié eft un plan ef- 
Carpé , l’autre eft perpendiculaire : fa vue aide 
à l’effroi qu’infpire le bruit qu’elle fait enten- 
dre. 

Les vents retinrent les vaiffeaux dans ce lieu, 
jufqu’au 14 Février : alors on leva l’ancre } mais 
le courant jetta le dauphin vers un banc de 
fable dont il s’éloigna avec peine } il fallut re- 
venir à la rade d’York : trois jours après, aidé 
d’un vent favorable, on s’avança dans le dé- 
troit j mais un courant rapide entraîna le vaif- 
feau vers les rochers de la côte méridionale , 
& on s’attendait à chaque inftant de l’y voir 
brifé : tous les efforts étaient inutiles, il fallut 
attendre fon fort ; le défefpoir rendait les ma- 
telots immobiles j mais un nouveau courant 
rejetta quelque tems après le Dauphin au milieu 
du canal i la marée le fit entrer enfuite dans la, 
JBulur : elle était peu iure , mais on n’en trouva, 
pas d’autres du cap Quade à celui de Notchi 
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On y refta jufqu’aii 20, qu’une tempête éflfrôyai 
ble vint les aflaillir : elle émut- les eaux du dé- 
troit au point d’y faire rouler des ondes qui 
s’élançaient fur le tillac : lés ancres , 4 cables 
arrêtés fur les rochers , garantirent le vaifleau 
qui , s’ils fe fuifent rompus , aurait été brifé 
en mille piefces ; le jour s’écoula au milieu 
du danger , la nuit ramena lentement le calme i 
lés jours fuivans on complettà fes provifions,- 
on s’exerça fur la terre jioür réparer l’engour-' 
diflement qu’avaient donné l’humidité & le tra- 
vail forcé. On pêcha , & parmi les poiflons qù’on 
prit, il en était un remarquable pbur fa fermeté, 
& fa couleur rouge: il pefait 4 Ou f livres &ref- 
femblait au garnei. On fit vifiter le canal ou 
l’on allait naviger ; on n’y trouva point de bons 
havres , & du haut d’une montagne qui s’élevé 
dans une ifle qui le partage , on tàt que le 
détroit confervait fa largeur , que le pays 
devenait toujours plus fauvage , plus hor- 
rible , qu’il n’offrait que des monts dépouillés 
dont le fommet fe cachait dans les nues, fêpa- 
rés par des vallons couverts de couches profon- 
des de neige , iîllonnées par des torrens qui 
s’échappaient avec fureur des crevalfes des mon- 
tagnes, & ne laifTaient voir fur la terre qu’ils 
découvraient, aucune trace de verdure : c’effit 
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par ce pays qu’il fallait s’avancer : on leva l’aru 
cre & l’on vint mouiller fur la côte feptentrio- 
nale,au pied d’une montagne dont. le fommet 
reflemble à la tête d’un lion : on en donna le 
nom à cette anfej l’eau y était profonde très-près 
du rivage ; une riviere d’eau douce s’y jette ; 1 # 
lendemain on en fortit pour fe rendre à la baie 
de Goodluch ; des rochers en défendent l'abord* > 
le terrain y eft ftérile , mais des ruiifeaux y ren- 
dent l’eau douce abondante. 

On y paifa quelques jours expofé à des coups 
de vents rapides qui ne permettaient pas de 
fe tenir fur le tillac , & l’on était au milieu de 
roches & de bas-fonds , fur un lit de rochers ; 
on fe hâta d’en fortir pouf entrer dan 9 une baie 
où le Swallow avait trouvé fa fureté & le re- 
pos, après avoir couru les plus grands dangers : 
elle eft fur la côte méridionale , & reçut le 
110m du vailfeau qui l’avait découverte : aucun 
vent n’y peut être redoutable, & l’on a deux \ 
canaux étroits pour en fortir : le bois y eft petit,, 
oft n’y trouve aucun rafraichiflement , les mon- 
tagnes y font horribles : le tems était très-froid* 
il fallut envelopper les matelots fous de longues 
capottes de laine, afin de leur conferver des for- 
ces pour le travail : on voulut arriver à la baie 
du cap Upright * ou y parvint après avoir cou- 
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rut le danger de fe brifer fur les côtes , fur dei 
rttcs cachés , fur des ifles ; environnés d’un 
brouillard , on ne pouvait échapper à l’un fans 
fe jetter fur l’autre :• dans cette nouvelle ftation 
On retrouva les végétaux falutaires dont on avait 
üfé j & ils eurent les mêmes effets 5 on y vit 
arriver deux canots Américains, aufli tremblans 
de froid que les premiers, dévorant indiftin&e- 
ttient tous les alimens qu’on leur préfentait* 
portant les mêmes armes , les mêmes vêtemens , 
exhalant la même odeur : tous avaient mal aux 
ÿeux , effet de l’habiuude qu’ils ont de s’envi- 
ronner de la fumée des feux qu’ils allument: 
leurs canots étaient faits d’écorces d’arbres, cou- 
fues enfemble avec des nerfs d’animaux ou des 
lanières de cuir ; ils étaient calfatés avec des 
joncs &. enduits de refine i des branches d’ar- 
bres courbées en arcs en fortifiaient le fond 
& les côtes i des pièces droites en affuraient les 
extrémités y mais tout y était fait groifiérement : 
on donna un poiffon vivant à l’un d’eux , il en 
mangea d’abord la tète , puis continua jufqifà 
la queue , avalant nageoire , boyaux , écailles 
& jufqu’aux arrêtes : on leur fit un préfont de 
haches , de grains de verre , d’autres bagatel- 
les } ils reçurent tout , fe dirigèrent au midi 
& ne reparurent plus ; mais en cherchant de 

bons 
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bons havres en avant , les gens de la chaloupe 
furent fur le point de combattre contre ?o hom- 
mes de ce même peuple , parce qu’ils s’oppo» 
lerent aux vols qu’ils voulaient faire. On ne 
trouva d’afyle fûr que dans le port Dauphin . 
A la grêle, au tonnerre , aux raffales , à une mei: 
violemment agitée , fuccéda enfin un tems plufc 
doux ; on en profita pour fécher les voiles qU’oa 
11’avait ofé déployer depuis pluiîeurs jours, 011 les 
répara , & on rétablit les chemirfées qui avaient 
été mifes en pièces : on revit prefque tous lei 
jours des Américains , ils fe montrèrent paiû*> 
blés , & oh put reconnaître en eux les fensimens 
de la nature : quelques-uns avaient des enfans, 
fur lefquels ils veillaient avec une tendrefle at- 
tentive : des coliers & des bracelets dont on les 
décora, firent grand plaifir à ces bons peres } mais 
tandis qu’ils s’occupaient à les confidérer , ils vh. 
rent la chaloupe ramer vers le rivage , alors ils 
s’élancent avec leurs enfans dans les canots qui 
les avaient amenés, & rament avec la plus grand* 
vigueur pour atteindre les Anglais. On ne pou*, 
vait imaginer la caufe de ce changement foudainj 
bientôt on le découvrit > on vit leurs femmes 
entre des rochers où elles ramaflaient des co- 
quillages , & on comprit qu’ils craignaient pour 
elles la violence ou la fédudion : la chaloupe 
Tome IV. A a 
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cefla de ramer pour les tranquillifer; ils aborde^ 
rent ; leurs cris avaient mis leurs femmes en 
fuite & ils les fuivirent avec'la plus grande cé- 
lérité. 

Les capitaines défendirent de ramaffer des 
moules, auxquels on attribuait la dyflenterie qui 
régnait dans les équipages : ils partirent enfem- 
ble ; il faifait peu de vent &' on mit toutes les 
voiles pour fortir du détroit -, le Dauphin , auffi 
bon voilier que le Swallow l’était peu , le dé- 
valua de quelques milles -, il voulut l’attendre 
en pliant fes voiles , un courant rapide qui le 
jetait ^ur les Isles de Direclion , le força de les 
garder pour le vaincre ; des brouillards , une 
mer très-grofle l’empècherent de rentrer dans le 
détroit pour fe réunir à lui -, tous les officiers 
furent d’avis de gagner le large , de s’éloigner 
d’une'contrée fauvage où l’été même eft froid » 
nébuleux , orageux , où chaque jour » pendant 
quatre mois , avait fait craindre le naufrage , 
où la terre ne préfente que ruines & que dé- 
flation. On ne revit plus le Swallow. 

Le Dauphin . continua donc feul fa route vers 
le couchant : des vents violens inondèrent con- 
tinuellement fon tillac pendant plufîeurs femai- 
nes , & le forcèrent de ne conferver que fes baf- 
fes voiles : les habits , les lits étaient mouillés ; 
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cette humidité répandit les rhumes & lerfievres 
dans l’équipage. Le 27 Avril fut le premier beau 
jour dont il jouit; on en profita pour fécher fes 
habits, pour tranfporter les malades fur le tillac ; 
& tous les matins on leur donna pour déjeuner 
du falep & du bled bouillis avec des tablette^ 
de bouillon portatives ; on en mêla aux pois &au 
gruau des matelots ; & on n’épargna ni la moui 
tarde ni le vinaigre : ce beau jour fut fuivi de 
nouvelles tempêtes qui firent craindre de voir 
les mâts emportés , qui mouillèrent tout dans 
le vaifleau , & le chirurgien annonça que l’équi- 
page affaibli par les maladies, ne pourrait plus 
bientôt fuffire à la manœuvre fi le mauvais 
tems continuait : fous le 277 0 jo' de longi- 
tude & le j z° 30' de latitude méridionale, on le 
dirigea vers le nord : dans cette courfe on vit 
un oifeau du tropique , des hirondelles de mer , 
des marfoins ; puis de grandes troupes d’oifeaux 
bruns qui volaient à l’orient, où l’on crut voir 
une terre élevée qu’on ne put atteindre : cepen- 
dant le beau tems ramenait la fanté avec la joie 
dans le vaifleau ; mais ceux .que le rhume &la 
fievre avaient travaillés, commencèrent à fe rel- 
fentir du fcorbut 5 pour en retarder les progrès 
on leur donna du vin , du moût avec de la drè- 
ehe , des choux marines. Le 29 Mai , diffère ns 

Aa x 
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oifeaux firent efpérer de voir la terre ; elle de- 
venait nécelTaire ; malgré tous les foins du ca- 
pitaine les matelots devenaient languiiTans & 
pâles , le fcorbut augmentait ; on redoubla de 
foin pour les alimens & la propreté i tous les 
jours les hamacs furent* apportés fur le til- 
îac , on les lava ainfi que les lits , on arrofà 
les ponts de vinaigre, on fe fervit du ventila- 
teur pour rendre l’eau plus faine. Le % Juin, urt 
tems incertain , des mouettes , une tortue fit 
revivre l’efpérance de voir la terre ; on la vit 
enfin le 6 , c’était une ifle qui était à y lieues du 
vaifleau , puis on vit une autre ; la joie devint 
générale , les malades voyaient fur ces rivages 
la failté & la vie -, les hommes fairts, y voyaient le 
plaifir , la fureté , l’aflurance que tout l’équipage 
était fauve. On s’approcha des ifles i les ca- 
nots y abordèrent, ils en rapportèrent des cocos, 
des hameçons faitd’écailles d’huîtres: ils avaient 
Vu des huttes , des hangards * mais point d’ha- 
bitans , point d’eaux douces , point de bon 
mouillage : le lendemain on s’en aflura mieux 
encore ; cette ifle qu’on nomma de la Pentecôte , 
parce qu’on la découvrit ce jour-là, était entou- 
rée de rochers où la mer brifait avec Violèilce : 
il fallut donc tourner vers la fécondé ifle : en 
s’en approchant , on vit une troupe d’hommes 
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border le rivage î les canots rainèrent vers 
eux en leur faifant des lignes d’amitié , en leur 
montrant des rubans , des grains de verre , des 
couteaux ; les infulaires les regardaient avec 
plailîr, mais parafaient défjrer qu’on s’éloi- 
gnât : on leur fit entendre qu’on voulait de l’eau 
& des cocos ; ils en apportèrent en petite quan- 
tité, Sc on leur donna en échange les bagatelles 
qu’on leur avait montrées ; les doux étaient 
d’qn plus grand prix pour eux que tout le relie : 
l’un d’eux déroba le mouchoir de foie où étaient 
les petites marchandifes avec tapt d’adrefle qu’on, 
ne put s’en appercevoir ; on le redemanda , ils 
parurent ne rien comprendre ; on ne put rieitj 
obtenir de plus. Le lendemain on defcendit à 
terre ; la nécelfité des fecours ne permettait 
pas de s’éloigner fans en avoir trouvé : & on 

vit avec étonnement les infulaires alfemblés 

» 

s’embarquer fur 7 grandes pirogues à deux mâts, 
& voguer vers le couchant: l’ifle abandonnée 
offrit aux Anglais des noix de cocos , des Fruits 
de palmiers , des plantes anti-feorbutiques > des 
citernes remplies de bonne eau ; le fol en était 
uni& fablonneux , couverts d’arbres ,de broufi. 
failles, de végétaux. Les Anglais prirent polfef- 
fion de l’ifle , en cueillirent les fruits, avec l’at- 
tention de 11’y rien détruire, de ne point toucher 
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aux huttes des habitans : ils l’appellerent IJh 
de la Reine Charlotte : elle n ? a point de mouil- 
lage ; des rochers en défendent l’abord ; elle ne 
renferme point de métaux ; tous les outils y 
étaient faits de coquilles ou de pierres façon- 
nées : fes habitans étaient d’une taille moyenne. 
& bien prife , leur teint brun , leurs cheveux 
noirs épars fur leurs épaules ; leurs femmes 
étaient belles , une étoffe grofltere attachée à 
leur ceinture était leur vêtement unique : leurs 
çanots ou pirogues avaient environ 50 pieds 
de long & 4 de large ; ils étaient formés de plan- 
ches liées à des pièces de bois qui en faifaient 
le fond en remontant fur les côtés : deux de ces 

,* : , r . a ■ . . . .. « 

çanots étaient joints enfemble par des traverfes 
qui les aflujettiflaient, à 3 pieds l’un de l’autre : 
op.y vit encore des efpeces de tombeaux où les 
cadavres expofés fous un dais , pourrifïaient à 

Pair libre. On abandonna cette ifle en laiflant 

» ? * - f % 

aux habitans des haches , des clous , des bou- 
Veilles, des grains de verre, de petites monnaies, 
pour les dédommager des fruits qu’on avait pris, 
& un pavillon flottant fur la côte pour marque 
de la pofTeffton , dont on avait gravé l’a&e fur 
des arbres. Cette ifle a z lieues de long : celle 
de la Pentecôte eft moins grande encore : la pre- 
mière eft fous le 239 0 30' de longitude & le 
j-9 0 1%' de latitude méridionale. 
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Un bon vent fai fait enfler les voiles, & bien- 
tôt on découvrit une isle qui femblait parta- 
gée par un golfe profond , fermé de rochers î 
elle était longue de deux lieues, balfe, fablon- 
neufe & couverte d’arbres: on n’y appert; ut 
point de cabanes, mais on y vit raffemblés les 
habitans de l’isle Charlotte , avec leurs fem- 
mes & leurs enfans , armés de torches & de 
piques , & danfant d’une maniéré étrange : on 
lui donna le nom d'Egmont: une autre isle 
parut vers le couchant, environnée dg rochers , 
longue de deux lieues, couvertes d’arbres , mais 
fans cocotiers j on y vit 1 6 hommes ayant en 
main de longues perches : une nouvelle isle 
dont les brifans défendaient les bords , parut à 
quelque diftance: la précédente reçut le nom 
de Gloucefter, celle-ci celui de Cumberland : 
une plus petite & plus éloignée eut celui du 
prince Guillaume Henri : toutes ces isles étaient 
baffes, aucune n’offrait un abordage facile , le 
vent était bon , & on ne s’y arrêta pas ; on ef- 
pérait en trouver une plus confidérable. On ' 
en découvrit le 17 Juin une autre; elle n’a- 
vait que deux milles de tour ; mais fon fol mon- 
tueux annonçait des îbürées d’eaux douces, 

& elle était couverte de cocotiers le canot y 
chercha inutilement un mouillage ; mais fe» 

» A a 4 
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habitait? échangèrent un cochon , un ccq , des 
cocos, des bananes, contre des outils de fer 
& des grajns de verre j on converfa avec eux j 
ils étaient au nombre de ioo , mais fans armes,; 
quelques-uns avaient en main un bâton blanc 
qui paraiflait une marque d’autorité : ils étaient 
•vêtus : quelques-uns parurent vouloir amener 
le canot à terre contre la volonté des Anglais ? 
le bruit d’un coup de fuGl leur fit abandonner 
cette entreprife : l’isle fut nommée Qfnabrug; 
feshabitans plus nombreux qu’elle ne pouvait 
ennouqpï donneront l’efpérance d’en découvrir 
d’autres encore, & de plus abondantes ; on 
continua donc de voguer au couchant. On dé- 
couvrit en effet le lendemain , une terre élevée ; 
on en fut très-voifin le 19; un brouillard em- 
pêchait le vaiffeau de s’en approcher davantage,, 
dans la crainte de donner contre un écueil ; 
mais lorfqu’il fe diffipa , on fe vit environne 
d’un grand nombre de pirogues qui portaient 
environ 800 hommes : elles s’écartèrent à quel-, 
ques toifçs du vaiffeau ; les hommes qu’elles 
portaient paraiffaient étonnés , ils fe regardaient , 
fe parlaient, fe montraient le bâtiment , d’où on 
leur fai&it des lignes d’amitié , & leur offrait 
différentes bagatelles : ils tinrent confeil , puis 
s'approchèrent , & plufieurs montèrent fur le 
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yaifleau , après avoir fait une longue harangue 
& jette une branche de bananier dans la mer: 
ils regardaient avec plaifir ce qu’on leur of- 
frait, mais cherchaient à le dérober ; l’un d’eux 
enleva le chapeau bordé d’or d’un des offi- 
ciers , puis s’élança dans la mer : on leur mon- 
tra des cochons , des poules , ils parurent cm" 
pofleder de femblables; mais ils n’avaient ja- 
mais vu de chèvres, ni de moutons, & l’une 
des chèvres ayant heurté avec fes cornes un 
des infulaires , par derrière , il fe retourna , fut „ 
frappé de terreur à la vue de l’animal & s’en- 
fuit dans fa pirogue ; les autres aufli effrayés 
que lui l’y fuivirent : cependant , on parvint à 
les reconcilier avec la vue de ces animaux : on 
leur demanda des cochons , de la volaille , des 
fruits j ils parurent ne rien entendre, & s’en 
retournèrent. Cependant, le vaiffeau ne trou- 
vait point de lieu où il put ancrer , & il fuivait 
la côte: le pays offrait le coup d’œil le plus 
pittorefque : le fol était plat près du rivage ,• 
couvert d’arbres à fruits qui ombrageaient les 
mailbns des Indiens: à une lieue de la côte r 
le pays s’élevait en petites collines couronnées 
de bois : on eu voyait defeendre des rivières 
qui ferpentaient jufqu’à la mer. On découvrit 
enfin une large baie, & on voulut l’aller fou- 
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der; les chaloupes s’y rendaient ; mais comme 
les Indiens femblaient fe préparer à les atta- 
quer , on les rappella : en fe rendant à bord , 
la petite chaloupe parta près de quelques piro- 
gues d’où on lui lança des pierres qui bleffe- 
rent des matelots , un coup de fufil qui blefïa 
l’un d’eux à l’épaule termina le combat: ils en- 
tendirent le bruit, ils virent la bleflure , & fe 
jeterent dans la mer remplis d’épouvante , 
toutes les pirogues s’enfuirent: peu de tems 
après on en vit une s’approcher à la voile , on 
l’attendit , l’un de ceux qu’elle portait fe leva , 
fit une harangue & la finit en jetant dans le 
Vaifleau une branche de bananier ; on l’imita, 
& on lui fit préfent de quelques colifichets ; tous 
parurent fatisfaits ; cependant , on fuivait tou- 
jours la côte fans trouver de fond ; fur le foir 
on découvrit une belle riviere , & l’on fe pro- 
pofa d’y entrer le lendemain: on fonda, on 
trouva un fond excellent, on y jeta l’ancre à 
un mille de la côte ; la joie était vive parmi 
l’équipage; elle fut augmentée encore par des 
pirogues qui apportèrent des cochons, de la 
volaille , beaucoup de fruits , qu’on échangea 
pour des quincailleries : les chaloupes appro- 
chèrent du rivage ; mais les Anglais fe voyant 
environnés par des pirogues, croyant qu’on 
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allait les aflailîir avec des bâtons & des rames , 
firent une décharge qui tua un Indien , & en 
blefla un autre : tous les deux tomberont dans 
la mer, les autres s’y jeterent; cependant, 
voyant qu’on ne les pourfuivait pas , ils re- 
vinrent, tirèrent de l’eau les deux hommes 
bielles, qu’ils effayerent de hure tenir droits, 
puis aflis , & s’appercevaut que l’un d’eux était 
mort, ils l’étendirent au fond de leur bateau 
qui retourna à bord , tandis que d’autres fe 
rendirent au vailfeau pour trafiquer : fans doute 
ils crurent que leur malheur venait de leur 
imprudence, & que ces étrangers redoutables 
n’avaient que des intentions pacifiques. Bien- 
tôt on ne leur permit plus de venir fur le Dau- 
phin ; les vols qu’ils y commettaient rendaient 
cette précaution nécelfaire : on fe pourvut de 
viandes fraîches , de fruits & d’eau ; mais on 
craignit de defcendre à terre ; car le rivage était 
couvert d’une multitude d’indiens , & le vaif- 
feau était trop éloigné pour protéger ceux qui 
s-’y hazarderaient s on réfifta dônc aux invita- 
tions des hommes , & même à celles des femmes , 
qui , par des gefles très-libres , panifiaient de- 
voir être très-attrayantes pour des matelots qui, 
depuis un an , n’avaient pas vu de femmes. Le 
£3, comme le vailfeau s’approchait de Fai* 
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guade, on découvrit à deux lieues delà, une 
baie qui parut commode , on chercha à l’attein- 
dre , mais en s’en approchant on donna contre 
un écueil de corail que l’eau couvrait, & l’avant 
4 u vaifleau y demeura engagé : on fe hâta de 
replier les voiles, de le décharger du poids 
des chaloupes , de tout ce qu’il y avait de plus 
pefant; de fe faire un point d’appui avec des an- 
cres ; mais malheurenfement on ne trouva pas de 
fond : cependant , le. vaifleau frappait avec vio- 
lence contre le roc , une centaine de pirogues 
l’environnaient attendant fort naufrage , qui 
femblait inévitable : une heure s’écoula dans 
cette ntuation terrible , un vent léger qui s’é- 
leva de terre vint éloigner ce danger ; 011 dé- 
ploya toutes les voiles, & bientôt on fut en 
pleine mer , d’où l’on conduifit le vaifleau dans 
Un havre fur un fond de fable noir : des vagues 
qui s’élevèrent peu de teins après , firent mieux 
fentir encore combien le fecours du vent avait 
été heureux: on répara facilement le dommage 
caufé par les coups du rocher , après qu’on eut 
amené le bâtiment dans le fond de la baie. 

D’abord on fit un commerce paifible avec les 
habitansi mais à chaque inftant on voyait le 
nombre des pirogues augmenter , & le capitaine 
remarqua qu’il en était de fort grandes, &pré- 
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parées plus pour la guerre que pour le com- 
merce , n’ayant prefque à leur bord que des 
cailloux ronds ; & de toutes parts on entendait 
le fon des inftrumens mêlé à la voix rauquè 
des Indiens : il crut devoir faire tenir une par- 
tie de fes gens fous les armes j d’autres pirogues 
venaient de la côte , chargées de femmes qui 
prenaient différentes poftures lafcives. Une au- 
tre pirogue portant un homme couché fur une 
efpece de canapé , s’approcha du ' vaifleau , 
l’homme couché donna à un Anglais une ai- 
grette de plumes rouges & jaunes , & fit ligne 
de la porter au capitaine : à peine celui-ci eut- 
il préparé quelques bagatelles pour lui offrir 
en retour, qu’il vit la pirogue s’éloigner eti 
jetant dans la mer une branche de cocotier, 
ligne qui fit jeter un cri général i tous les In- 
diens , qui jeterent fur les Anglais une grêle 
de pierres : une décharge les mit en défordre , 
mais ils revinrent bientôt à la charge, plus 
nombreux & plus animés. Trois cents pirogues 
portant environ aooo hommes , arrivaient d'e 
tous les côtés ; les grofTcs pièces d’artillerie , & 
le feu des moufquets forcèrent cette troupe 
d’indiens à s’éloigner. Lés pirogues s’écartèrent, 
puisfe rafïèmblerent, éleverent des pavillons , 
& de nouveau on vit les irçfulaires lancer ave'c 
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foroe & adrefle des pierres pefant deux livres * 
par le moyen de leurs frondes : plufieurs An- 
glais fufent blelfés ; un plus grand nombre l’au- 
rait été fi une toile étendue pour préferver du 
foleil , & les hamacs niis à l’air , n’avaient pré- 
fervé de leurs coups : c’eft fur-tout vers l’avant du 
vailfeau qu’ils dirigeaient leurs efforts i mais on 
y tranfporta deux canons, & un boulet lancé par 
l’un d’eux fépara une'double pirogue qui portait 

un des chefs : cet événement eut une fuite heu- 
* 

reufe ; dès que les autres s’en furent apperçus j 
elles le difperferent avec vitefTe, & le peuple 
qui couvrait le rivage s’enfuit fur les collines 
voifines- Dès-lors, il n’y eut plus de combats, 
quoiqu’on s’y préparât toujours ; le vailfeau fut 
mis en fùreté par fa fituation & fes ancres ; 
les chaloupes ne trouvèrent plus d’oppofition 
pour faire de l’eau , on s’établit dans un bon 
terrein protégé par le feu du bâtiment , & on 
ne manqua pas de faire la cérémonie inutile 
& prefque ridicule de prendre polfelfion de l’isle 
àtt nom du roi d’Angleterre : on lui impofp le 
nom de George III. 

Pendant qu’on vifitait la riviere , qu’on sul- 
furait que l’eau en était excellente , on décou- 
vrit deux Indiens âgés, qui, fe voyant décou- 
verts parurent très-effrayés : on leur fit des lignes 
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d’amitié, on les invita à s’approcher, & l’un 
d’eux vint en rampant fur les mains } il était 
tremblant; on le raffura, on s’efforça de lui 
faire entendre que les Indiens n’avaient rien à 
craindre s’ils n’attaquaient pas ; on chercha à 
lui faire comprendre qu’on délirait des provi- 
lions , & on lui fit quelques préfens ; rafluré par 
ces carelfes , cet homme qui avait une longue 
barbe blanche, vint rendre une forte d’hom- 
mage au pavillon qu’on avait élevé, en dan- 
Tant autour , en y répandant auprès des bran- 
ches vertes ; puis il s’éloigna, & revint avec d’au- 
tres Indiens qui amenèrent deux cochons au 
vaiifeau: le vieillard les y remit après avoir 
fait un difcours fuivi , & préfenté des feuil- 
les de bananiers : on voulait lui faire aufîi un 
préfent , mais il refufa tout & revint au rivage. 
La nuit qui fuivit fut obfcure , elle fut ttfoublée 
par le fon du tambour & des inftrumens à vent 
que les Indiens firent entendre , par les lu- 
mières qu’on voyait errantes fur la côte ; cepen- 
dant le matin tout parut tranquille , mais le pa- 
villon avait été enlevé : les matelots remplirent 
d’eau leurs tonneaux , le vieillard fuivi de quel- 
ques autres hommes apporta de nouveaux pré- 
fens ; on croyait pouvoir defcendre en paix , 
tandis que les Indiens fe préparaient à une nou- 
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velle attaque. On les vit defceniîre en foule 
d’une colline, & s’emparer des futailles que les 
chaloupes abandonnèrent pour revenir au vailà 
feau, tandis que de nombreufes pirogues s’a- 
vauqaient fur le rivage, & qu’on chargeaient 
de facs de pierres: les Anglais crurent devoir 
prévenir cette attaque: le canon mit en pièces 
un grand nombre de pirogues raifemblées, les 
bois fracaffés par les boulets furent abandon- 
nes des Indiens qui s’y étaient cachés > ils fe re- 
tirèrent fur une colline où ils fe croyaient être 
en fùreté j mais là même , les boulets déchi- 
rèrent uii arbre , & tous s’enfuirent remplis 
d’effroi: cinquante pirogues doubles, longues 
de 60 pieds , furent détruites , en partie par le 
canon , en partie par la hache des Anglais , après 
le combat. Quelques heures s’écoulèrent, des In- 
diens vinrent planter des branches vertes le long 
de la riviere, & fe retirèrent > ils reparurent avec 
des- cochons , des paquets d’étoffes , des chiens 
dont les pattes de devant étaient liées au-def- 
Itts de la tête , & qui , marchant fur celles de 
derrière, paraiffaient de loin des animaux étran- 
gers 8 c inconnus : les Anglais vinrent dans leur 
bateau , ils prirent les cochons , délièrent les 
chiens , laifferent l’étoffe , & mirent auprès en 
échangé des haches , des clous , du verre, que 

les 
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les Indiens ne voulurent pas emporter ; oit 
foupqonna qu’il fallait preitdre l’étoffe pour les 
fatisfaire , on le fit, & aiors ils emportèrent avec 
joie ce qu’on leur avait donné ; on alla en- 
fuite fans être inquiété , faire une nouvelle 
provifion d’eau , on retrouva fes futailles , on 
revit fur le bord de la riviere le vieillard qui*' 
après une harangue , traverfa l’eau & vint trou- 
ver les Anglais ; on lui montra les pierres 
qu’on avait prifes dans les pirogues , on tâchrr 
de lui faire entendre que les liens avaient été 
les agreffeurs ; il parut n’en pas convenir , mais 
montrant à fes compatriotes , les frondes , les 
pierres , les facs , il s’adrefla aux infulaires & 
leur parla tantôt d’une voix émue , tantôt avec 
un ton effrayant ; il fe calma enfuite, & l’of- 
ficier Anglais chercha à lui perfuader qu’on n’a- 
vait que des intentions pacifiques ; on le ca- 
reffaj ohl’embraffa, on frappa dans fa main* 
& il parut fatisfait: les Anglais lui firent 'con- 
naître qu’ils avaient befoin de provifions , mais 
qu’ils défiraiënt que les Indiens ne vinffent qu’ejx 
petit nombre & laiffaffent la riviere entr’eux 
& les étrangers : un commerce régulier s’éta- 
blit de cette maniéré, & les provifions devin- 
rent abondantes : on débarqua les malades près 
de l’aiguade, fous une tente, qui les garantit» 
Tome IV B b 
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Sait du foleil & de la pluie , le chirurgien veilla 
&r eux, le canon du vaiffeau les protégeait,' 
& peut-être n’en avaient-ils plus befoin : le bruit 
& les effets des armes à feu avaient intimidé 
les iufulaires y la vue de quelques canards que 
cet infftnmteùt- meurtrier femblait aller cher- 
cher dans la nue , & faire tomber à leurs pieds , 
les intimida plus encore; depuis ce moment 
le commerce fuit paifible : celui des Anglais fe 
fflifait fous l’mfpeftion du canonier qui prit 
foin qu’on ne fit ni fraude , ni violence aux In- 
diens , ou qui les fit punir avec févérité ; l’ami- 
tié du vieillard qu’on fut gagner, prévint encore 
des inconvénient qui pouvaient naître ; il fai- 
fait rapporter ce que fes compatriotes 'trou- 
vaient le, moyen de dérober;- la punition, le 
pardon même die ces vols , les fit ceffer , & le ca- 
pitaine qui était malade d’une colique bilieufe , 
ne fut troublé par aucune plainte ; les provi- 
lîons ne manquèrent point ; les malades fe ré- 
tablirent; dans if jours cous reparurent frais 
& bien portons. 

Ce tems fut employé phr les hommes fains à 
calfater le vaille au , à raccommoder les agrès, > 
à rétablir tout oe-qu’uri long voyage avait ébranlé 
ou détruit ; on pêcha , mais on ne prit aucun 
poiffon ; on trouva dans les environs de l’ai- 
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gu'ade , un morceau de falpètre gros comme un 
beuf, fans qu’on put s’alfurer s’il y en avait 
dans l’ifle. Cependant les environs , épuifés de 
provifionS , n’en apportaient plus au marché 
que rarement : le vieillard , fans qu'on l’en priât,' 
fen fit venir d’endroits plus éloignés > il fit renaî- 
tre*i’abondance ; lui-même porta au capitaine 
un cochon tout rôti , & l’Anglais récompenfa 
Ton honnêteté par le don d’Un pot de fer , d’un 
miroir , d’un verre à boire , &c. Mais le com- 

- . . i j « * ' T* 4 ' 

fnerce des mâtelots aVec les fenirnés de I’isle , 
donna lieu à quelques défordrps ; elles offraient 
leurs faveurs & les faifaient payer : une nuit 
était l’équivalent de quelques clous , que fou- 
lent leurs amans n’avaient pas , & lis allaient 
arracher les clous du navire pour fe fatisfaire i 
tes moyens furtifs, en multipliant les objets 
d’échange , le rendirent moins avantageux pour 
les Anglais j ceux-ci employèrent même la fraude 
pour augmenter les richelfes ; ils faifaient des 
èlous de plomb > les Indiens les rapportaient & 
èn demandaient d’autres en échange ; leur de- 

...... j® 

mande était jufte , & la crainte de faire augmen- 

t, f **■'* {à f * 1 1 * •• 

ter de prix les provlfions en rendant le plomb 
monnaie, la fit rejetter. Un autre mal naiifait 
de la familiarité des gens de l’équipage avec les 
femmes’ de l’islè , ils en devenaient moins do- 

Bb x ' 
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ciles , plus infolens & plus mutins ; il fallut eit 
venir aux châtimens pour les retenir. En vain ort 
rechercha ceux qui mettaient le vaifleau en dan- 
ger , en ôtant les clous pour fe procurer un 
plaifir partager , on ne put y réuflir \ on fe borna 
à fouiller tous ceux qui allaient à terre , & à dé- 
fendre qu’aucune femme ne paflàt la riviere. # 
Cependant les Indiens refpeélés des autres fe 
rapprochaient des Anglais : ils vinrent vifiter le 
capitaine qui, cherchant ce qui pouvait leur 
plaire pour le leur offrir, mit devant eux diver- 
fes monnaies d’or & d’argent, des pences , des 
clous, en leur montrant qu’ils pouvaient choi- 
fir, les clous furent préférés, les pences leur 
parurent d’un plus grand prix que les monnaies 
d’or. Une femme d’une taille haute & majef- 
tueufe , âgée d’environ 4f ans , refpedée des 
Infulaires , voulut voir le vairteau j on l’y eon- 
duifit ; elle montra dans fes adions une liberté 
qui annonçait en elle l’habitude de commander j 
fans crainte , fans défiance , elle reçut avec 
plaifir un manteau bleu, un miroir, d’autres 
bagatelles , & à fon tour elle invita le capitaine 
à fe rendre dans fa rnaifon , en lui fai faut enten- 
dre que la promenade convenait à fa fanté en- 
core languiflante ; il s’y rendit ; elle vint au-de- 
vant de lui , fuivie d’un cortège nombreux & 
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s'appercevant qu’il était faible encore , elle le 
fit porter fous les bras jufqu’à fa maifon : la 
multitude fe jcttait fur fon paifage , elle l’écar- 
tait du feul mouvement de fa main j fa maifon 
était vafte ; fa face avait plus de joo pieds de 
long ; fon toit était couvert de-feuilles de pal- 
mier, il était foutenu par fj piliers ; fa cime 
avait jo pieds de haut. On appella cette femme , 
la Reine , parce qu’elle paraîlfait en avoir l’au- 
torité ; elle fit frotter légèrement par-tout le 
corps du capitaine & de tous ceux qui femblaient 
malades encore. Cet exercice fut interrompu par 
les exclamations des Indiens qui virent le chi- 

\ 

rurgien ôter fa perruque pour fe rafraîchir : ils 
admiraient comment on pouvait ôter fa cheve- 
lure à fon gré. La reine fit préfent au capitaine 
de quelques paquets d’étoffes & d’une truie 
pleine : elle le reconduifit en le foutenant avec 
vigueur par le bras ; après l’avoir quittée , il lui 
envoya fix haches, lix faucilles & d’autres pré- 
fens ; celui qui les lui porta , la trouva donnant 
un feftin à un millier de perfonnes ; elle diftri- 
buait elle-même les mets arrangés dans des noix 
de cocos ou dans des augets de bois ; puis elle 
s’affit fur une eltrade , où deux femmes venaient 
mettre les mets dans fa bouche avec les doigts ; 
le meffager eut fa part comme les autres & 
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trouva les mets de bon goût. Cette liaifon du 
capitaine avec la reine ramejia l’abondance dans 
les marchés , mais non le premier prix qu’on 
avait mis aux denrées. 

Un jour, une femme âgée parut au bord de 
la riviere ; un jeune homme la traverfa , vint 
faire un long difeours au canonier qui était di- 
r. cfeur du marché , & iqit à fçs pieds une bran- 
che de bananier. La femme vint enfuite ame- 
nant deux cochons gros & gras ; elle regardq 
les Anglais , puis fondit en larmes , & le jeune 
homme joignit à fes pleurs un long difeours» 
on comprit enfin que fon mari & trois de fes fils 
avaient été tués dans le dernier combat. Elle ne 
put le faire entendre fans s’affecter encore da- 
vantage } elle tomba & perdit la voix ; deux jeu- 
nes gens auprès d’elle partageaient fa peine; 
on chercha à les confoler ; qn voulut lui donnée 
un préfent <^ui valait dix fois celui qu’elle of- 
frait , mais elle refufa tout. 

Un jour , un de ces Indiens remarqua qu’eu 
tournant uq robinet , l’eau bouillant^ tombait 
de la théiere : ignorant l’effet de l’eau chaude , 
parce qu’ils n’ont pas 4 e vafe polir la mettre fur 
le feu < il imita ce qu’il avait vu faire, & reçut 
ÿeau fur fa main ; bientôt il pqqlfa des cris 5 ç 
ayec les marques les plus extravagantes de 
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étonnement & de Ja douleur ; on Padoucit par 
-des applications, mais il ue fe calma que quel- 
que tems après. La reine vint vifiter encore 
le vaifleau plufieurs fois, fit despréfens, & ja- 
mais d’échanges > un jour elle invitale capitaine, 
le reçut dans fa maifon , & le faifant aiïeoir , 
attacha à fou chapeau une aigrette de plumes 
de différentes couleurs , orna ceux des officiers 
qui l’accompagnaient de guirlandes de treifes 
de cheveux faites par fes mains , & leur donna 
des nattes travaillées avec art : elle les accompa- 
giia jufqu’au rivage , & apprenant que le vaif- 
feau devait partir dans quelques jours , elle 
verlk des larmes ; on lui fit de nouveaux pré- 
fens pour reconnaître les fiens , & entr’autres 
des oifeaux & «des femences inconnues dans 
l’isle, tels étaient le coq-d’inde, l’oie » une 
chatte pleine. Elle admira le télefcope dont le 
capitaine fe fervit pour obferver une éclipfe de 
lune ; en voyant par lui , comme fous fa main , 
des objets qu’elle diftinguait à peine à l’ceil 
fimple , elle recula d’étonnement ,' quitta l’inf- 
, trument, y revint , & ne pouvait fe lafier d'ad- 
mirer qu’un objet lui parut dans Le même inftaat 
éloigné ou voifiu , félon qu’elle le regardait ou 
ne le regardait pas au travers d’un tuyau, 
Sa préfence, lès vifites aux Anglais faifaient 
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Digilized by GoogI 



Voyage 


>92 

que le marché était toujours mieux rempli. 

Un détachement fut envoyé pour obferver le 
pays , portant du fer travaillé pour fervir au 
commerce , le capitaine était à la tète , le bon 
vieillard fervit de guide. Par-tout il trouva le 
fol gras & fertile , couvert d’habitations , de jar- 
dins , de plantations d’arbres fruitiers , arrofé 
par des canaux , partagé par des haies , coupé 
par des collines furnjontées dans le centre del’ifle 
par de hautes montagnes 3 mais on n’y découvrit 
aucune trace de métaux ni de minéraux » tous 
les outils des habitans étaient de pierre , de 
coquille ou d’os î on remarqua dans les jardins 
une plante femblable à l’épinard d’Amérique , 
dont le goût était agréable, des tiges de cannes 
à fucre qui croiflent fans culture , du gingem- 
bre , du tamarin , un arbre qui reifemble à la 
fougère par fes feuilles & fon extérieur. On n’y 
vit d’autres quadrupèdes que des cochons & des 
chiens 3 ni d’autres oifeaux que des perroquets, 
des pigeons , des canards & de la volaille 3 on 
y fema des noyaux de cerifes , de prunes , de 
pêches , de citrons , d’oranges , quelques grai- 
nes potagères 5 du haut des premières monta, 
gnes on jouit du coup-d’œil le plus riche , le 
plus varié & le plus agréable; une multitude 
4’habitations le rendait vivant 3 derrière étaient; 
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des monts plus élevés , où des colonnes tortueu- 
fes de fumée annonçaient des cultivateurs ; par- 
tout les Anglais reçurent des marques de bonté 
de la part du peuple : dès que le vieillard avait 
parlé à fes compatriotes , ils prévenaient leurs 
befoins , préparaient leurs repas , fanaient des 
branches vertes fur leurs pas , leur frayaient 
des chemins plus faciles au travers des ronces 
& des épines ; on les récompenfa , mais ils ne 
paraiifaient pas s’y attendre ; tous fe féparerent 
contens. 

On fe prépara enfin à partir; on reçut de 
nouveaux préfens de la reine ; elle montra les 
mêmes regrets fur le départ prochain des An- 
glais, & donna des marques les plus touchan- 
tes de fenfibilité ; on ne la confola qu’en lui 
promettant de revenir dans cinquante jours. Le 
vieillard voulait d’abord que fon fils s’embar- 
quât avec eux , mais au moment du départ , il 
ne put s’en féparer & le cacha. La reine les 
voyant s’éloigner , voulut les voir encore ; elle 
vint dans une pirogue, que d’autres fuivirent ; 
elle monta fur le vaiifeau , pleura , les embralfa 
avec tendrelfe , fe retira dans fa pirogue où le 
capitaine , pour la confoler , lui fit préfent de 
chofes qui pouvaient lui être utiles , & de quel- 
ques-unes qui fervaient à la parure ; elle reçut 
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tout en filence & fans y faire beaucoup d’atten-, 
don ; enfin , le venp s’étant levé , on fe fépara 
des Otafiitiens avec regret, & les Anglais mêlè- 
rent leurs larmes à celles que verfaient ces in- 
fulaires. 

Difons un mot d’eux & de leurs mœurs. 
Ils l’ont grands , bien faits , agiles , d’upe figure 
agréable > leur teint eft bafané : blonds dans 
leur jeunelfe , leurs cheveux deviennent ordi- 
nairement noirs ou châtains j ils les affemblent 
& les nouent au fommet de la tète , ou les laif- 
fent flottans en boucles i ils les oignent d’huile 
de cocos , dans laquelle eft infufée une racine 
qui lui donne l’odeur de la rofe. Les femmes 
font jolies ; la continence ne paraît pas y être 
une vertu ; leur habillement a des grâces i il 
eft d’une étoffe qui n’eft point tiffue, qu’on fa- 
brique comme le papier ayec les fibres ligneu- 
fes d’upe écôrce intérieure mife en macération, 
étendues & b att h e ? enfuitç les unes fur les au- 
tres > les femmes s’ornent avec des plumes , des 
fleurs, des coquilles, des perles, hommes & 
femmes fe peignent les cpiüTes & les fefles ; 
ceux qui font en autorité ont lesjamb,es peintes 
en échiquier. Un hom.m e d’entr’eux qui aimaiç 
à imiter les maniérés anglaifes , reçut en don du 

lieutenant Furneaux , un habit complet , dp il 
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paraiflait fier de fa nouvelle parure ; il voulait 
fe fervir de couteau & de fourchette comine fes 
nouveaux amis , mais fa main fe dirigeait ha- 
bituellement vers fa bouche , & la fourchette 

3 1 * - • T - » • • *,7. 

paflait au - delà vers l’oreille. 111 Leurs alimens 
primaires font les animaux, quelques racines, 
le fruit à pain , les bananes , les pommes , un 
fruit aigre qui donne un goût agréable au fruit 
à pain grillé avec lequel ils le mangent ; ils ai- 
ment le poilfpn avec pallïon , & le prennent 
avec le hameçon & au filet ; ils allument leur 

feu en frottant un morceau de bois fec contre 

* ■ \ ■ • 

un autre j c’eft avec les cailloux qu’ils font 
chauffer , qu’ils font cuire leur viande en la 
plaçant deflus , & la couvrant de feuilles , de 
pharbons & de pierres chaudes ; une marmite 
fut pour eux un objet étrange , & on accourait 
<je loin pour la voir j le jus des fruits , Peau 
falée forment toutes leurs fauces ; ils découpent 
avec des tranchans faits de coquilles. 

On ne put découvrir s’ils avaient un culte 
religieux ; ils entraient en filence & à pas lents 
flans des hangars où ils dépofaient les morts» 
leurs 3rt$ fqnf médiocrement! perfectionnés i ils 
ont quelque connaifTance de la chirurgie; leurs 
pirogues fout diyerfes; les plus petites font 
formées 4’ un tronc d’arbre , & ils s’en fervent 



pour la pêche ; d’autres , conftruites de planches 
bien jointes, portent de io à 40 hommes & 
n’ont qu’un mât ; d’autres encore font formées 
de deux liées enfemble , entre lefquelles ils éle- 
vent deux mâts : avec elles , ils commercent & 
voyagent dans les iflcs voifines ; il y a encore 
ttnc forte de grandes pirogues fans voile , qui 
n’eft deftinée qu’aux parties de plaifîr : leur 
forme eft celle des gondoles , au milieu s’élève 
un pavillon fous lequel on s’aflaie ; ils femblenü 
s’en fervir pour des efpeces de.fètes ou de pro- 
ceflîqns , où les rameurs font habillés de blanc 
& les autres de blanc & de rouge , deux l’étaient 
entièrement de rouge. Ils font des planches en 
fendant un tronc préparé avec des coins de 
bois dur ; les haches dont ils fe fervent font de 
pierres qu’ils aiguifent avec une autre pierre 
mouillée; ils joignent les planches avec des 
cordes arrêtées à des os fichés dans le bois, 
calfatent les coutures avec du jonc fec & les en- 
duifent d’une gomme ; leur principal bois de 
conftruélion eft une efpece de pommier: leurs 
armes font la maifue , l’arc , & la flèche «fui eft 
armée à fon extrémité d’une pierre longue. 

Le climat eft bon , le pays fain & agréable ; 
malgré la chaleur , la viande s’y conferve deux 
jours & le poiifon vingt-quatre heures ; les 
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fourmis y font les feuls animaux incommodes 
qu’on y remarqua. 11 paraît que la maladie vé* 
nérienne n’y était pas connue , & le capitaine 
Wallis montre , par le régiftre exaél de fes 
malades, qu’aucun^es liens n’était infe&é de 
Cette maladie arrivant à Otahiti, qu’aucun n’en 
fut attaqué en s’en éloignant > le premier qui 
en fut atteint la prit au cap de'Bonne-ÉTpérance. 
On trouvera de plus grands détails fur cette ille 
dans les voyages fuivans. Wallis en partit, le 
27 Juillet 1767. 

En s’éloignant de l’ifle d’Otahiti , qu’on nom- 
ma Isle de Georges III , on côtoya celle du 
Duc d’Yorck , qui n’en eft féparée que par un 
canal d’une lieue ; elle a des havres & un bon 
port; des montagnes s’élèvent au centre} le 
rivage eft bordé de cocotiers , d’arbres à pain , 
de pommiers & de planes. Le lendemain , on 
découvrit une ifle nouvelle} ceinte de brifans 
& de rochers , peu habitée , n’ayant que dè pe? 
tites huttes difperfées , couverte d’arbres dont 
le fo.mmet était abattu , longue de deux lieues >f 
remarquable par un mont élevé & fertile } on 
la nomma Charles Saunders. Le , on décou- 
vrit encore un ifle , à laquelle on donna le nom, 
du Lord Howe ; on ne put y aborder j la fumée 
annonça qu’elle était habitée } des cocotiers y : 
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végètent: elle a io milles de long, 4 de large.- 
Plus loin parurent de petites ifles liées par des 
brifans , oh Jes nomma Isles de Scllli ; ce font 
des écueils dangereux. Deux autres ifles fe mon- 
trèrent enfuite : on leur «donna les noms de 
Bofcawen & de Keppel ,• on vit des habitait s 
dans cet^ dermere ï la difficulté d’y faire dé 
l’eau , l’inçertitude des difpofitions dés iixfulai- 
teSj la crainte des brifans firent qu’on n’aborda 
dans aucune. Le vaifleau parut à toiis les offi- 
ciers n’ètre pas en état de revenir par le capi 
Horn , ou le détroit de Magellan ; ils crûrent 
qu’il n’était pas en état de foutenir, dans ld 
faifon la plus dangereufe, les tempêtes & la 
met agitée qu’on y trouve. On réfbîut donc dé 
fe tendre en Europe par le cap de Bonne-Ef-' 
pérance , d’abotder d’abotd à l’ifle Tinian , 
puis à Batavia ; c’était le chemin le plus court 
poüï revenir en Europe : c’était le moins dan- 
gereux, puifqu’on trouvait, à différentes dif- 
tances, des ports où l’on pouvait être reçus 
comme amis. On fe dirigea donc vers Pille Ti- 
nian, & on palfa près de celle de Bofcawen , 
qùi eft ronde, élevée, abondante en bois & 
bien peuplée. Le 16 Août, on découvrit la 
terre : c’était une iflè que des rochers environ- 
naient encore j la côte unie & baffe était coir- 
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•Verte de cocotiers & de grands arbres fans 
fruits ; de la fumée , des cabanes annoncèrent 
d’abord Tes habitans ; divers petits ruifleaux y 
ferperitaient ; bientôt oh apperqut des pirogues 
qui s’approchaient j les Indiens paraiflaient ro- 
buftes & aétifs, n’ayaht pour tout vêtement 
qu’une natte qui leur Couvrait les reins: ils 
étaient armés de maflues : pendant que les An- 
glais dans leur canot, elfayâient de s’en faire 
entendre , ils cherchèrent à tirer le bateau vers 
les rochers , l’explofiorr d’tfn coup cfé fufil les 
mit en fuite : les Anglais eurent de la peine 
à revenir au vaifleau, parce que la mer devenue 
plus baffe , s’était hcriflee de pointes de rochers : 
ils en fortirent cependant heureufement. On 
donna à cette ilîe le nom de Wallis. On re- 
marqua, comme uhë chbfe fihgulieré , que les 
métaux î$hfàiflartt inconnus dans toüfés ces ifles , 
on y cherchait d’abôrd à aiguifer Jê fer opé- 
ration qu’dh ne faifait point fur le cuivre, parce 
qu’il' reflemblaît’ moins à 1 la pierre. 

Le Dauphin repaffa -là' ligne le ag Août fous 
lé 196^ degré de' longitude. On vit alors plu- 
lieursôifôiüXj & l’on en prit un femblable au 
jpigeon par la forme , la gtandeür, la couleur ; 
fes pieds étüitenf roiiges & plats. D'es feuilles , 
dés : ndMé de cocos flottantes , faifaient conjectu- 
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rer qu’une terre était dans le voifinage ; on n’en 
vit que le J Septembre, & peu de momens 
après on découvrit un pros Indien , tel que la 
lord Anfon les décrit: le Dauphin arbora pa- 
villon efpagnol , croyant l’inviter à s’appro- 
cher , & on le vit fuir avec viteife. On voyait 
alors deux isles , qu’on crut être du nombre des 
Pifcadores. On continua fa route : le 18 on vit 
l’isle de Saypan 3 puis celle de Tinian , où l’on 
jeta l’ancre le lendemain. On y defcendit des 
tentes , des provifions , les malades , une forge , 
des outils:. 011 y cueillit des cocos, des oran- 
ges , dçs limons , des fruits à pain , & les chaf- 
feurs y tuerent un jeune taureau pefant 400 
livres. Le vaifleau fut calfaté , les voiles répa- 
rées , le gouvernail raffermi , le doublage rac- 

1 . 

commode ; une recherche plus exaéle y fit 
trouver tous les rafraichifièmens annonc és par 
le lord Anfon ; on Vy pourvut de bœuf, de 
cochon , de Volailles , de papaies , de diverfes 
fortes de fruits ; les malades s’y rétablirent , 
quoique l’air y fût moins, fain qu’à Otahiti , où 
la viande fe confervait un jour de plus. Sur le 
bord on trouve des cocotiers , mais on en avait 
coupé le pied pour cueillir le fruit , & on n’en 
trouva qu’àjune lieue de là. Les chafleurs fu- 
rent très-fatigués: il leur fallait traverfer des, 

buiifons 
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huilions épais, & les animaux qu’ils pourfui-* 
vaient étaient trèç-fauvages : fouvent fur la fin 
du jour, ils n’avaient ni la force de tuer le gi- 
bier, ni celle d’apporter celui qu’ils avaient 
pris. 

Le I f Oéiobre , les malades furent guéris , 
les provilîons de bois & d’eau laites , le vaif- 
feau réparé ; on s’embarqua ; il n’y avait pas 
un matelot qui n’eut une provision de y 00 li- 
mons , dont le fuc mêlé à l’eau empêcha le fcor- 
but de paraître fitôt } on mit à la voile le lende- 
main à la pointe du jour : la longitude de Tiniait 
eftde 165 deg. 30 min. On vogua heureufement 
jufqu’au 2 j , que les vents furent violetts , la 
mer agitée , le ciel couvert & fîllonné par des 
éclairs : la pluie pénétra les matelots ; le vaif» 

feau fut tourmenté : le zf , une partie des voi- 

» 

les furent déchirées & emportées, des voies 
d’eau accrurent le travail des pompes , une va- 
gue entra dans le bâtiment par la proue & 
emporta les dunettes , les harpons , tout ce qui 
était furie château d’avant ; cependant la crainte 
d’une terre & des isles Èashées , contre lefquel- 
les on pouvait fe brifer , força de tenir dé- 
ployées toutes les voiles qui reliaient encore i 
le tems étftit fombre, la pluie forte & les va- 
gues toujours hautes : l’une d’elles enfonça une 
Tome IV. C c 
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partie des fabords , & emporta dans la mer tout 
ce qui le trouva fur le pont. Enfin , le tems fe 
calma le aS > & on vit les isles Bahées ; tou- 
tes font hautes: plus loin font deux bancs de 
brifans qu’on évita j un banc de fable fe montra 
plus avant ; puis on découvrit fucceflivement 
quatre isles , auxquelles on donna les noms de 
Sandy , Smal-key , Long-lsland & New-JJ- 
land ; après les avoir palfées, on vit la mer 
couverte de bois , de feuilles de cocotiers , de 
pommes . de fapin , d’algues marines , & on 
trouva fond fans voir la terre, qu’on ne dé- 
couvrit que deux heures après 5 c’était l’isle 
de Condore ; puis on apperçut celles de Timon , 
d 'Aros, de Pifang , de Pulo-Toté > de Pulo- 
IVejle. Le tems était très-obfcur & brumeux, 
le vent fouillait par bouffées violentes. Un éclair 
peut-être préferva le Dauphin du naufrage s 
il fit appercevoir un grand bâtiment qui allait 
le heurter , l’action du gouvernail le fit palier 
à côté , & ce vaifleau , le feul qu’on eut vu de- 
puis qu’on eut quitté le Swallow , continua fa 
route fans danger ; mais lèvent était fi violent 
qu’on ne put s’en faire entendre. Le tems s’é- 
claircit, &l’on vit l’isle Pulo Taya , & devant 
foi deux bâtimens > on voulut jeter l’ancre, pour 
éviter d’être entraîné par les courans le fond 
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avait paru bon , mais des rochers qu’on ne voyait 
pas , uferent & coupèrent le cable , l’ancre fut 
perdue ; il fallut continuer fa route avec lenteur, 
Le zz Novembre, on découvrit l’isle de Sumatra, 
& le 90 , on parvint à jeter l’ancre dans la rade 
de Batavia , au milieu de 14 vaifleaux delà com- 
pagnie Hollandaife, d’un grand nombre de pe- 
tits bâtimens , & du Falmouth vaiifeau Anglais 
qui était fur la vafe. Bientôt après on reçut des 
provifions fraîches , & le capitaine craignant les 
fievres mortelles dans ce climat , défendit fous 
des peines févères , qu’on apportât fur le vaif- 
feau aucune liqueur forte, il prit foin qu’on ne 
îaiifât, aller à terre que ceux que leurs affaires y 
appelaient , & prit foin qu’ils ne s’occupaifent 
que d’elles : cette précaution fut falutaire., & le 
vaiifeau eu quittant ces bords , n’avait point de 

malade. , 

Ce fut avec peine que le capitaine rejetta une 
requête que lui préfenterent les officiers non- 
brevêtés du Falmouth , pour qu’il leur fut per^ 
mis de paffer en Europe : leur vaiifeau délabré 
menaçait d’une ruine prochaine; les mâts, les 
vergues , les cables étaient en pièces , leurs mu- 
nitions étaient perdues, leur canonier mort, leur 
contre-maître fou , leur charpentier mourant , 
leur cuifinier eftropié par fes bleifures,leur équi- 

C c X 
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pement pourri , le plancher de leur magafin 
écroulé i ils repréfenterent que divers maux les 
accablaient; qu’ils étaient fans-ceffe expofés à être 
volés par les Malais & maifacrés par les pirates ; 
que ceux qui étaient Tains , ne pouvaient defcen-r 
dre à terre , & que leurs malades périmaient fans 
fecours > que depuis dix ans ils n’avaient point 
reçus de paye , qu’ils confentaient à la perdre, 
& préféraient les emplois les plus vils dans leur 
patrie à la continuation de leur'mifere actuelle. 
Tout ce que le capitaine Wallis put leur pro- 
mettre , c’eft de faire tous fes efforts pour leur 
procurer du foulagement. Il partit le g Décem- 
bre ; mais à peine füt-il arrivé dans le détroit, 
formé par les isles de Java & de Sumatra , que 
les rhumes & les dylfenteries travaillèrent Ton 
équipage : il vint faire de Peau & du bois dans 
l’isledu Princç , & acheta des naturels du pays 
des tortues , de la volaille , un fanglier ; ce qui 
n’empêcha pas les maladies d’augmenter : un 
des matelots tomba de la grande vergue , fe fra- 
çaffa le corps, en tua un autre en le froiffmt 
par fh chute , brifa im orteil à un fécond ; la 
dyïTenterie & les fièvres putrides couchèrent 
40 hommes fur leurs hamacs ; George Levis , 
quartier-maître, marin adif, laborieux, utile, 
mourut avec deux autres matelots : pour arrêter 
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les progrès de la maladie , il fallut élever une 
chambre pour les malades , couvertes d’une toi- 
le , qu’on arrofait de vinaigre , & où l’on faifait 
de fréquentes fumigations > on ventilait l’eau 
avant de la donner à boire , on y plongeait une 
marmite de fer rougie au feu ; on donnait aux 
malades du falep, du fagou, du bouillon de mou- 
ton deux jours de la femaine, de la volaille les 
autres jours , du riz, du lucre dans tous les tems, 
de la drêçhe fréquemment : le chirurgien était 
infatigable pour veiller fur eux : & pendant que 
les maladies augmentaient , le navire fe reftipli£ 
fait de 3 pieds d’eau toutes les fix heures -, & les 
parties qui le compofaient s’ouvraient & fe re- 
lâchaient. A force de foins , les maladies com- 
mencèrent à être moins fortes dès le 10 Janvier: 
le 24, un coup de vent mit en pièces les grandes 
voiles , & la mer rompit une partie du gouver- 
nail : dès que la tempête fut calmée , il fallut 
fécher les lits des malades , & réparer tout le 
défordre ; le jo on apperqut la terre d’Afrique, 
& le 4 Février on jeta l’ancre dans la baie de 
la Table , au cap de Bonne-Efpérance, où l’on 
trouva 1 6 vaiffeaux de la compagnie Hollandai- 
fe , lih Français & un paquebot Anglais. On s’y 
procura du mouton & des légumes : la cherté 
fies loyers , les incommodités qu’on prévoyait , 
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firent demander au capitaine la' permiffion de 
drejrer des tentes au milieu d’une plaine fpacieu- 
fe , & d’y envoyer les gens de fon équipage pen- 
dant le jour , fous l’infpedüp» d’un officier , qui 

... 

les empêcherait de s’écarter : il l’obtint ; on ne 
permit à aucun d’aller à la ville» ni qu’on y 
apporta de liqueurs fortes ; l’air de cette terre 
& les foins attentifs redonnèrent bientôt de la 
vigueur aux malades , mais il ne 'procura aucun 
foulage ment au capitaine lui - même qui était 
{rès-malade. Pendant ce tems , les hommes fains 
qui le trouvaient dans l’équipage , réparaient 
dans le vaiffeau tout ce qui avait befoin de l’être; 
& l’on permit enfuite à ceux qui avaient eu . la 
petite vérole, d’aller dans la viHe, où cette ma- 
ladie faifait de grands ravages ; on permit aux 
autres de s’ébattre dans la campagne : bientôt l’é- 
quipage fut plus faiu, plus vigoureux même que 
lorfqn’il quitta l’Aiigleterre. Pour montrer aux 
officiers de l’Inde que la diftillation offrait un fe- 
cours utile dans un befoin d’eau preffant,on mit 
çj gallons d’eau de mer dans une cucurbite, & 
dans f heures on eu tira 36 d’une eau douce , 
fans mauvais goût, fans qualité nuifible : il n’en 
coûta que 9 livres pefant de bois & 69 de char- 
bon. Cette expérience pouvait leur être utile en 
diverfes occafions : le capitaine l’avait pratiquée 
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lui-même dans fon voyage dès que fa provifion 
d’eau diminuait jufqu’à un certain point ; il 
fe fervait de l’eau diftillée pour faire cuire les 
légumes, pour le thé, le café, &c. & on épar- 
gnait toujours l’autre avec le plus grand foin. 

Tout étant prêt, les malades guéris , les pro- 
vifions embarquées p le Dauphin mit à la voile 
le s Mars 1768 •• on découvrit Ste. Hélène le 
16, & on jeta l’ancre le lendemain dans le port. 
Le Northumberland , vaifleau de l’Inde, s’y trou- 
va : on y reçut tous les fecours , tout l’accueil 
qu’avaient droit d’en attendre des hommes <1111 
revoyaient leurs compatriotes venant de faire le 
tour du globe. Mais leur féjour n’y fut pas 
long: le 1 8 ils partirent, & après avoir remar- 
qué des frégates qui voltigeaient autour du vaiC- 
feau , on découvrit l’isle de V Afcenjïon , où l’on 
ne s’arrêta pas : le vent était favorable , il fallait 
en profiter. Le 1 9 Avril , le goémon qu’on avait 
vu , des troupes d’oifeaux , la mer devenue fans 
couleur , fit croire qu’on était voifin de la terre ; 
mais on 11e trouva point de fond: le 24, 011 vit 
l’isle de Pico ; le 1 1 Mai , on pourfuivit & ar- 
rêta un vaiileau Anglais foupçonné de contre- 
bande j le 1 5, on vit les isles de Sciily , & le 19 
011 débarqua à Haftings, dans le comté de Sulfex, 
après un voyage de 6 j7 jours , pendant lefquels 
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le vaifleau avait toujours pafle la nuit en panne, 
pour ne laifler échapper aucune découverte, 
car elles étaient l’unique objet de ce voyage. 
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